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3. Leon BLUM pose la premiere pierre de Ia 
nouvelle Bourse du Travail et Penhoitt; a sa 
gauche, Jean PERRIN. On salt que de grandes 
manifestations se sont deroulees samedi at di-
manche a Nantes at Saint-Nazaire, auxquelles par-
ticiperent plusieurs ministres et Leon JOUHAUX, 
secretaire de la C.G.T. Ce dernier proclama la 
necessite de poursuivre avec hardiesse l'ceuvre 
entreprisee en faveur de toutes les classes labo-
rieuses. Leon Blum, dans un grand discours, 
affirms que le Gouvernement entendait rester un 
Gouvernement de Front populai,o. II insists sur 
la lutte a mener contre Is vie chi3re, et sur la 
necessite, non dune retraite mats d'un rCpit. 

4. Un important Congres des Maisons de la 
Culture de ['Ile-de-France s'est tenu dimanche 
a Argenteuil. Plus de 400 delegues y prirent 
part, de nombreuses personnalites des lettres, 
des arts, do la science at de Is technique y as-
sistaient; Jean CASSOU representait le ministre 

de ['Education Nationale. Sur Ia photo : un as-
pect de la tribune pendant le rapport de Rene 
BLECH, secretaire de ('Association des Maisons 
de Is Culture. 

5. Aux Assises de Dijon : SOCLAY, qui a 
sauve sa tete, entend impassible la lecture du 
verdict. 

6. Un camion chirurgical de la COMMISSION 
SANITAIRE INTERNATIONALE, qui centralise 
taus les dons at groupe les achats de materiel 
sanitaire pour les republicains espagnols. Pour 
aider ('effort heroique de ceux qui luttent pour 
notre liberte, envoyez vos dons en especes a : 

LA SECTION FRANcAISE 
DE LA COMMISSION SANITAIRE, 

83 bis, rue Lafayette. 

Compte Cheque postal : Paris 1346.66. 
Tel.: Trudaine 12-66. 
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ACTUAL1TES 
delasemaine 

1. Le 18 (eerier est mort subitement 
a Moscou, en son domicile du Kremlin, 
d'une paralysie au cceur, Grigori-Cons-
tantinovich ORDJONIKIDZE, commissaire 
du peuple a Pindustrie lourde, membre du 
Bureau politique du Parti communiste de 
U.R.S.S. ORDJONIKIDZE, populaire en 
U.R.S.S., sous son nom de parti v Ser- 
ge 	etait ne en Georgie en 1886. Tres 
jeune, it milita dans le parti social-demo-
crate russe, et tut l'ami et le collabora-
teur fidele de STALINE. Aussi bien, par 
son activite inlassable d'avant la revolu-
tion d'Octobre, que par son role de pre-
mier plan dans la guerre contre les ar-
mies blanches et imperialistes, que par 
l'energie et rhabilete qu'il deploys dans 
la lutte pour rectification socialiste et 
['industrialisation du pays, ORDJONI-
KIDZE etait un des militants les plus al-
ines et les plus en vue de l'U.R.S.S. C'est 
une grande figure de revolutionnaire et de 
constructeur qui disparait. 

2. Sur l'esplanade des Invalides, le 
part des attractions de ['Exposition volt 
s'elever rapidement ses batiments. La 
photo montre un coin de chantiers de la 
v Vieille France v, qui ne sera pas un des 
moindres attralts de notre Exposition. 
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Ce que nos amis doivent savoir 
Depuis plusieurs semaines nous eprouvons 

des difficultes avec l'imprimerie qui tire no-
tre hebdomadaire pour lui faire observer l'ho-
raire de production etabli d'un commun ac-
cord. Ainsi, chaque semaine, une partie de 
nos expeditions se trouve retardee de 24 heu-
res. 

Cette regrettable perturbation est motivee 
par des facteurs dont la manifestation simul-
tanee nous a tree certains embarras d'ordre 
technique : d'abord et surtout une nouvelle 
et forte augmentation de notre tirage, et en-
suite l'application de la semaine de 40 heures, 
qui dans une industrie aussi compliquee que 
l'heliogravure ne peut pas aller sans une cer-
taine periode d'adaptation. 

Nous etudions actuellement un projet dont 
la realisation doit nous permettre d'obvier 
ces difficultes. Aussi nous esperons que tres 
prochainement nous pourrons a nouveau as-
surer une distribution rigoureusement pone-
tuelle. 

En attendant, nous nous excusons aupres de 
nos nombreux amis, abonnes, lecteurs, diffu-
seurs des retards qu'ils ont subis ou qu'ils su-
biront dans la reception de notre journal et 
nous leur demandons de nous aider a surmon-
ter ces difficultes temporaires, dont les cau-
ses initiales ne peuvent nous deplaire, puis-
qu'elles sont a l'avantage de la classe ouvriere 
et de << Regards ». 

LA DIRECTION DE REGARDS >>. 



Dans le port de Mala-
ga : aussItlit sprits Pen-
tree des troupes rebel-
les, to croiseur Italian 
• Giovanni di Verazan-
no s (ci-contre, a gau-
che), vint apporter du 
ravItaillement an armes 

at munitions. 
Oependant que MUSSO-
LINI et HITLER en-
voient des troupes tout 
armies, — vow cl-des-
sous la photo montrant 
le defile des bataillons 
Italians dans les rues de 
Malaga, — les derniers 
groupes de volontaireb 
antifascistes arrivent a 
la gare de fierceIone 

(Photo A gauche). 

L'Espagne et le Pacte de la S. 
par Albert BAYET 

Les membres de la Societe s'engagent a respecter et a maintenir 
contre toute agression exterieure l'integrite territoriale et l'indepen-
dance politique presente de tons les membres de la Societe. >> 

N ne lit pas assez le Pacte de la Societe des Na- 
tions. On a tort. Sans doute, il est imparfait 
comme toutes les oeuvres humaines, mais il n'en 

represente pas moms l'effort le plus hardi, le plus ge-
nereux qu'aient jamais tente les hommes pour abolir lc 
crime qu'est la guerre. 

Parmi les 26 articles qui le composent, il en est un 
qui porte le numero 10. Je le transcris : 

Les membres de la Societe s'engagent a respecter et 
a maintenir contre toute agression exterieure l'integrite 
territoriale et l'independance politique presente de tous 
les membres de la Societe. En cas d'agression, de me-
nace ou de danger d'agression, le Conseil anise aux 
moyens d'assurer ('execution de cette obligation. 

Au bas de cet article et des 25 autres figurent force 
signatures; j'en relive deux : France, Empire Britan-
nique... 

Or, a l'heure presente, c'est un fait que l'Allemagne 
et l'Italie ont envoye des troupes en Espagne. 

. C'est un fait que les troupes italiennes sont entrees 
a Malaga, que les troupes allemandes donnent l'assaut 
a Madrid. 

C'est un fait qu'Allemands et Italiens sont all& dans 
la Peninsule pour abattre le regime democratique que 
le peuple espagnol s'etait librement donne. 

Alors: 

Alors, je relis radicle 10. J'en pese les termer. 

La France et l'Angleterre se sont engagees a a main-
tenir contre toute agression exterieure l'integrite terri-
toriale et l'independance politique de tous les membres 
de la Societe 

L'Espagne est membre de la Societe .  

Donc, la France et l'Angleterre doivent maintenir. 
contre l'agression germano-italienne, l'integrite territo-
riale et l'independance politique de l'Espagne. 

Je sais bien ce qu'on m'objectera : c'est que, quand 
l'Italie fasciste a decide d'attaquer I'Ethiopie, membre 
de la Societe des Nations, le Pacte n'a pas ioP " les 
Ethiopiens ont perdu a la fois leur territoire et leur inde-
pendance. 

Seulement, rauteur responsable de cette defaillancc 
de la S. D. N. etait un homme de Droite : M. Pierre 
Laval; les Gauches, indignees de son attitude, font ren-
verse; et l'un de ceux qui I'ont attaque le plus severe-
ment et le plus justement etait le radical Yvon Delbos. 

Aujourd'hui, les Gauches sont au pouvoir, et Yvon 
Delbos est au Quai d'Orsay... 

— Oui, mail, nous disent d'autres objecteurs. force 
est bien de laisser faire les agresseurs, parce que, sans 
cela, it y aurait risque de guerre! 

C'est bien exactement ce que nous dm' ait Laval quand 
it donnait le champ libre a l'agresseur Mussolini. C'est 
par son « amour de la paix » qu'il justifiait sa politi-
que. 

Mais etait-ce la paix, quand les avions italiens mas-
sacraient lachement les femmes et les enfants d'Ethio-
pie? Est-ce la paix, quand les obus et les balks de mi• 
trailleuses fauchent les republicains espagnol' ? 

Non, non! Le vrai pacifisme, ce n'est pas la lachete 
qui. sous couleur d'ecarter les guerres possibles, autorise 
les gUerres reelles; c'est l'effort viril par lequel les Na-
tions unies organisent l'action commune pour prevenir 
ou arreter l'agression. 

Laisser, hier, ecraser l'Ethiopie, laisser, aujourd'hui, 
ecraser l'Espagne, ce n'est pas sauver la paix, c'est con-

rentir is la guerre. 

Ceux-la furent vraiment les faiseurs de paix qui. 
voulant fonder les rapports internationaux sur la Jus-
tice et le Droit, redigerent le Pacte qui instituait la So-

ciete des Nations. 

Ce Pacte, libre a ceux qui se disent realistes, — et 
que j'apPelle, moi, bellicistes, — de le couvrir de leur 
sarcasmes, den vouloir faire un chiffon de papier. II 
n'en reste pas moms la charte de salut. 

Alors, a l'heure ou les troupes allemandes donnent 

l'assaut a Madrid, is I'heure ou les miliciens republ:- 

caMs luttent pied a pied dans la neige et la boue, 

I'heure oil des enfants espagnols tendent vers nous leurs 

mains ensanglantees, relisons radicle 10 du Pacte. 

Relisons, et reflechissons! 
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et moi, dans un restaurant du Paseo 
de Gracia, au centre de la vile. Nous 
venions de finir notre diner, it etait 
dix heures. Soudain un miaulement 
etrange se fit entendre, une detona-
tion retentit. Au bout d'un instant on 
put distinguer au loin le bruit d'une 
explosion. Personne ne bougea. Quel-
ques minutes s'ecoulerent en silence. 
On entendit an dehors le hurlement 
d'une siren et les sifflets de la police. 
Nous comprimes : on bombardait la 

L'electricite s'eteignit, pendant 
que le canon continuait a tonner 
des intervalles reguliers. Les garcons 
baisserent les stores et nous apporte-
rent des bougies. Nous demeurames 
ainsi dans la mi-obscurite une qua-
rantaine de minutes. Puis retentit de 
nouveau le cri de la sirene, cette fois, 
strident et prolongs. L'electrieite se 
ralluma. L'alarme etait finie. 

Un quart d'heure plus tard nous 
etions déjà sur le lieu on etaient torn-
bes plusieurs obus. Aucun objectif 
d'interet militaire ne fut atteint, mais 
une dizaine d'immeubles etaient en-
dommages. Nous vimes des blesses 
que l'on transportait sur des civieres 
vers les ambulances : deux hommes, 

quatre femmes. On nous dit qu'un 
autre quartier avait aussi souffert du 
bombardement la-bas les victimes 
etaient plus nombreuses. 

Le lendemain nous apprimes qu'un 
bateau de guerre que l'on croit re-
connaitre pour un croiseur italien, s'e-
tait approche de Barcelone a trois 
miles et avait lathe, sur un quar-
tier central de la villa, une trentaine 
de projectiles de 155. 11 y eut 18 tues 	.6‘ ' 
et 40 blesses parmi la population ci-
vile. 

Cela se passa samedi dernier. Di-
manche Barcelone avait un autre as-
pect. Non, la panique ne s'empara pas 
des habitants. La foule dans les rues 
etait aussi dense que la veille. Mais 
it y avait quelque chose de nouveau 
dans l'allure des passants, Es sem- 
blaient preoccupes par une pensee 
grave... 

Toute la matinee la vile etait par-
courue par des camions portant d'e-
normes affiches au texte suivant : 

Carnarades, la guerre est a nos 
portes. Oublions les divergences d'i-
dees, ne discutons pas les conditions 
du travail; opposons un front uni 
l'agresseur fasciste ) 

Barcelone Ville 
BOMBAR1EE 
FASCISTS 

Par notre envoys special J.-E. POUTERMAN 
-40111 
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j N soleil deja chaud eclairait la 

vile. La foule grouillait dans les 
rues. La Rambla resplendissait 
d'immenses bouquets de fleurs 

stales sur le pave. Les boutiques exhi-
baient fierement leurs devantures 
bien garnies. Les kiosques de jour-
naux, achalandes mieux que jamais, 
croulaient sous le poids des paquets 
de papier fraichement imprime. Les 
tramways passaient, repandant un 
bourdonnement metallique et regu-
lier. Les haut-parleurs s'egosillaient... 

Je retrouvais Barcelone non pas 
telle que je l'avais laissee au mois 
d'aoat dernier — frenetique et vi-
brante encore des combats de juillet, 
mais belle et paisible comme aux 
jours lointains d'avant la guerre ci-
vile Barcelone semblait vivre en de-
hors de in guerre. 

La guerre etait loin : 300 kilometres 
jusqu'au front de Saragosse, 500 kilo-
metres jusqu'aux plaines ensanglan-
tees de Madrid... 

Mais Franco eut le soin de porter 
aux Bar.elonnais la guerre a domi-
cile. 

Nous etions attables, quelques ands 

state 
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T NE vraie foret enchantee, la null. surtout. La 
nuit, on pent s'egarer dans la Casa del Campo 
en moires de rien. Evidemment, le propre de 
l'homme est de s'egarer. Mais ii n'est pas recom-
mande de le faire dans la Casa del Campo an 
printemps 1937. Ce bois, qui servait naguere de 

theatre aux excursions des Madrileries, est actuellement 
tres people, et de gens tres disparates. Se trompant de 
sentier, le Petit Chaperon Rouge pent. au  bout de cin-
quante pas, se heurter au grand mechant loup en cal-
que allemand, ou bien a nri superbe Marocain. legere-
ment humide, mais avec un beau fez et un fusil mi-
trailleur. 

C'esf, pourquoi le commandant du secteur ne se lasse 
pas de regarder avec insistance les silhouettes des ar-
bres et de verifier toujours de nouveau le chemin aux 
tournants. Tons les chemins out ate delaves par In 
pluie, les guides ont disparu dans le bronillard. II est 
impossible de discerner d'oii viennent leurs cares coups 
de fusil. Les balles doom-doom des rebelles sont parti-
culierement trompeuses : elles claouent comme si dies 
venaient de noire cote. C'est une de ces balles traitres-
ses qui a tue net, une de ces nuits, le capitaine Arisa, 
jeune instituteur asturien, si brave et si gentil. 

Enfin, nous retrouvons sur un tertre, au milieu des 
arbres, la camionnette, munie d'un haut-parleur, qui a 
ate amenee a dans la journee. Un moteur supplemen-
taire a ate prevu pour l'amplificateur. La petite Ga-
briella, propagandiste du Commissariat Militaire, s'ap-
proche la premiere du micro. Elle appelle dans 1%m-
bre : 

e Allo! Allo! Soldats qui combattez sur l'ordre de 
Franco, de Mola et de Cabanellas... 

Gabriella parte vite, avec passion, mais distinete-
ment : elle narle des femmes qui aident leurs marls 
a fortifier Madrid, elle appelle les soldats trompes 
sortir des tranchees et a passer dans les lignes du 
Gonvernement regulier de la Republique, a retourner 
dans leurs families qui les attendent. 

Apres elle, c'est an commandant du secteur, un offi-
cier de l'ancienne armee. II soulir,rie sa fidelite a sa 
patrie et a son people, sa foi dans la victoire popu-
laire. 

Par MICHEL KOLTZOV 

Gabriella lit un appel a,dresse par le major Den Ri-
cardo Belda Lopez, run des commandants fascistes les 
plus connus, le favori de Franco, fait prisonnier lors de 
l'attaque du Cerro de los Angeles. Belda conseille aux 
officiers et aux soldats de cesser le combat et de se 
rendre a la Republique. 

Nos auditeurs sent dans lase tranchees, 'a trois cents 
metres d'ici. Deux fois, on tire un obus, mais a cote : 
le son se dissipe tres vite. Nous dress ons I'oreille dans 
l'ombre. 	 personne... Avant-hier. les soldats 
qui ont passé dans nos lignes se sont presentee an beau 
milieu de remission. Its ont eu le temps de s'appro-
cher du microphone et de se nommer 

n Nous sommes deji a, nous fumons avec les repu-
blicains, nous avons ate tres bien a,ecueillis, venez par 
iei! 

Les prisonniers et les deserteurs deviennent de plus 
en plus nombreux_ On ne pent pas parler de torrents, 
mais le fait est la : chaque jour, presque sur tous les 
secteurs du front de Madrid. les republicains prennent 
des soldats, des sons-officiers, des of ficiers de l'armee 
rebelle. Lors de l'attaque contre la colline de los An-
geles. nous avons prix le bataillon presoue en entier, 
avec son commandant. Et chaque jour, chaque nuit. 
des hommes se dressent devant les tranchees, les mains 
levees, he fusil baisse. Its crient : n Ne tirez pas, je 
viens a vous! 

Les rebelles ne font pas de prisonniers. Its egorgent 
les republicains dans les tranchees ou les fusillent aus-
sitOt apres la bataille. L'armee gouvernementale tralte 
les prisonniers avec humanite. 

Les deserteurs arrivent generalement dans nos li-
gnes la nuit, lorsqu'il fait noir. Its viennent des corps 
d'armee les plus divers : le fait s'explique par l'exis-
tence d'un endroit favorable, d'un passage, d'un sen-
tier on Ion pent se glisser sans etre vu. Dans un sec-
teur, les republicains ont vu venir a eux des soldats 
de toutes les formations qui s'etaient succedees a cet 
endroit. II y avait aussi des transfuges de formations 
voisines, qui avaient appris 	y avait la un rue. 
Ces jours derniers, les soldats qui sont arrives dans 
nos lignes racontent que dans certains secteurs, les 
fascistes se sont entoures d'un barrage de fils barbelesi  
non pas dans un but de defense, mais uniquement pour 
empecher leurs soldats de passer aux republicains. 



LES "DYNAMITER 
ASTURIENS 
Reportage de CHIM 
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T ous avons, la semaine derriere, commence la publication des photogra-
phies que notre envoye special a rapporties, le premier de toute la 

1 	presse, du siege Oviedo. Aujourd'hui, nous presentons la suite de ce 

-1\1  

&  
reportage. Pour la premiere fois, le public francais, f era connaissance 

par l'image avec les fameux « dynamiteros > asturiens. dont les exploits sont 
legendaires. 

Les mineurs, mums de leurs charges de dynamite, approchent deux par deux, 
des lignes fascistes, ou des mairons occupies par l'ennemi. Arrives tout pres de 
l'adversaire, its allument la meche a leur cigarette, et lancent le paquet de dyna-
mite qui explose, ouvrant des breches, faisant des digits terribles• Au debut de 
la guerre civile, lorsque les fusils manquaient, la dynamite etait presque la seule 
arme dont disposaient les mineurs. Ces hommes, que leur travail quotidien dans 
la mine avait durci au peril, risquent leur vie avec un courage inoui. Il arrive 
parfois, que la charge de dynamite eclate entre leurs mains, et c'est la mort. 
« Salud y dinamita 2., tel est le cri de ralliement, - le salut qu'echangerit entre 
eux, les mineurs des Asturies, les hommes de I'octobre rouge de  1934,  defen-

seurs de la liberte de l'Espagne et du monde. 

Les 
terrr, dynarni- prepa _ 

"' !es 
"(Wets 

a'explosifs.  

Un 	dynamiteur 
montre a notre 
enyoye comment 
it s'y prend pour 
allumer fa meche. 

Parmi les deserteurs. it y a d'excellents types de 
soldats. La plupart sont des ouvriers, des revolution-
naires qui se sont sciemment enrol& dans Pannie 
rebelle dans le seul but de parvenir ainsi jusqu'anx re-
•publicains. Tel est, par exemple, le cas de deux deser-
teurs d'hier. Its avaient longuement prepare tear de-
sertion et ne sont pas arrives les mains vides. Its nous 
ont apporte une tonic de renseignements d'une haute 
importance militaire, renseignements dont la fraicheur 
n'avait d'igale que Ice precision. En outre, iLs ont amene 
une mitrailleuse allemande, tiambant neuve, avec tout 
Pequipement, y compris tin tripled, des bandes et des 
cartouches. Les gars ont naturellement etc bien recom-
penses : on les a envoyes en permission pour tin mois 
dans leurs families, qui sont en territoire republicain. 

En general, les prisonniers en disent moins, mais 
d'une facon presque toujours veridique. Tout cela de-
pend du rang et de la situation du prisonnier. C'est 
ainsi que les officiers et les sergents donnent des ren-
seignements d'une portee beaucoup plus grande. mais 
se conduisent d'une facon plus riservie. Cependant,  it 
y a des exceptions : ainsi le major Belda Lopez s'est 
montre, au cours de son interrogatoire, fort bavard. 
La nteilleure methode pour etablir avec precision la 
situation de l'ennemi est de confronter les depositions 
d'une serie de prisonniers et de diserteurs, interroges 
I pen pres an mime moment, mais isolement. Que di-
sent ces donnees ? 

Le plan que Franco se propose de realiser consiste 
en une`nouvelle attaque sur le front de Madrid, mais 
cette fois-ci, stir le !lane droit des fascistes, pour cou-
per la route de Valence et isoler definitivement la capi-
tate et la contraindre a se rendre par la faim 01. Le 
commandement de cette operation est confle I Asen-
cio, qui est l'un des collaborateurs les plus proches  de 
Franco. Les officiers et les soldats approuvent pleine-
ment la direction de ce nouveau coup, estimant gull est 
impossible de prendre Madrid autrement : l'exempie 

l•1 Cat article a etc emit le 4 fevrier. bien avant 
l'offensive centre la route de Valence. 
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de toutes les attaques precedentes l'a clairement mon-
ire. 

Les rebelles accordent actnellement beaucoup d'at-
tention I la defense aerienne et aux armes anti-chars. 
Tout le front de Madrid est abondamment garni de 
canons anti-tanks allemands. d'un modele absolument 
nouveau. Ces canons sent postes a des intervalles de 
deux a trois cents metres. D'autre part, its attendent 
de jour en jour l'arrivee de cinquante nouveaux tanks 
atlemands, destines a participer aux nouvelles opra-
tions. 

Les fournitures de munitions (cartouches, obus, etc.) 
s'effectuent normalement. Toutefois, on habitue ,iner-
giquement les soldats a economiser les eartouches. 

Franco est en train de recruter des forces conside-
rabies en vue de la nouvelle attaque, ce qui ne va pas 
sans efforts. Ontre les divisions allemandes et maro-
caines (ces derniires viennent d'etre reorganisees), des 
formations complementaires out etc reunies dans les 
territoires controles par les fascistes. Du point de vue 
du a moral * fasciste, la qualite de ces nouvelles for-
mations a infiniment , baisse. Le manque de soldats se 
fait durement sentir et oblige les rebelles a enroler des 
elements manifestement peu seas. Quelquefois, on vide 
mime les prisons de republicains et de socialistes. Les 
prisonniers sent places devant cette alternative : etre 
fusille on prendre du service dans Parra& fasciste. Un 
grand nombre de deserteurs appartient a cette catego-
rie d'anciens prisonniers. 

Les fascistes compensent la briche faite an nivean 
politique et moral de leur armee par un redoublement 
de siverite et tine discipline de ter. Sous peine de pu-
nitions tres rigoureuses, it est interdit aux soldats de 
parler politique. Au front, ehaque secteur, chaque tran-
chee sont rigoureusement isoles. n y a pen de jours dans 
la Casa del Campo, un soklat s'etant permis d'aller 
volt un aini dans une tranchee voisine, fut  frappe 
sang a son retour. L'officier voulait meagre le fusilier 
seance tenante. Les antres officiers Pen ont dissuade. 

Les hommes sent mat nourris et pen riguliiremenL 
Dans  quelques secteurs du front de Madrid. la qualite 

detestable de la nourriture a cause un certain .inouve-
ment de protestation. apres quoi elle devint un pen 
meillenre, mais settlement pour quelques jours. Les ve-
tements et les chausstures des rebelles se sent uses, mais 
on n'en donne pas de neufs. C'est, d'ailleurs, ce qu'on 
volt en regardant les prisonniers et les deserteurs : 
its ont Pair de veritables clochards, en espadrilles, leurs 
vetements d'ete dechires, sons les couvertures qui rem• 
placent ici les capotes. Bien des fois, les combattants 
republicains se sent comes  pour donner I tears pri-
sonniers du tabac, des galettes, des oranges, des chaus-
settes, des cache-nez. Les autorites fascistes ont auto-
rise tears soldats a confisquer aux paysans des villages 
leurs vitements pour se les approprier. 

La fatigue, le froid, la faim, la mauvaise nourri-
ture, les &bees des attaques stir Madrid, la guerre qui 
traine en longueur ont considerablement decompose 
Parmee rebelle et tree tine tendance a la desertion en 
masse dans les lignes republicaines. Les querelles entre 
la Phalange Espagnole, foncierement bourgeoise, et les 
fanatiques mystico-reactionnaires de la campagne na-
varraise, contribuent a ebranler encore davantage le 
front fasciste. Toutefois, it serait absolument taw( d'en 
conclure que l'armee de Franco a perdu de sa valeur 
au fen. 

Nous avons demande a nn soldat, lui-mime ouvrier 
socialiste, que les fascistes avaient extrait de sa  eel- 
lule pour l'envoyer an front et qui s'etait presente dans 
les lignes republicaines an bout de trois semaines : 

— As-tn tire stir les republicains? 
baissa la tete. 

— OW. 
— Beaucoup ? 
— Beancoup... 
— Et pent-etre tae ?— 
— C'est possible. Je ne pouvais pas ne pas firer. Le 

sergent controlait ehacun de nos pas. 01 qu'on sine. 
on se heurte toujonrs et partout a un sergent, le re-
volver a la main. II n'y en a pas tant, de ces sergents, 
et pourtant, it semble parfois one leer nombre est ill-
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mite. A parler franchement, nous en avions peur plus 
que de Franco lui-meme. 
C'est la verite pure. Le corps des sous-officiers joue 

on grand role dans l'armee rebelle. Its la cimentent, its 
previennent la defection des petites formations, telles 
que la eompagnie. Le sous-officier fasciste — qu'il soit 
d'origine espagnole ou etrangere, ou meme un merce-
naire colonial — est un dur a cuire qui tient ses hommes 
en main, comme un geolier. On le deteste, mais on le 
craint et on lui °bat. n pousse au combat a coups de 
goings et de baton. a coups de revolver sur les trai-
nards. Mais, par contre, si la formation fasciste a reeu 
un coup deeisif, ne laissant aucun doute sur le carac-
tere agressif de l'attaque. si le sergent perd. ne  ffit-ce 
que pour une minute, son ascendant sur les soldats. ces 
derniers se sauvent a toutes jambes, jetant leur fusil, 
leurs armes, tout au monde, et rien ne peut les arre-
ter. Ce fut le cas lora des contre-attaques republicaines 
a Las Rosas, ce fut le cas a Guadalajara, et a los An-
geles. 

Pour organiser un tel coup. l'armee populaire n'a pas 
et ne peut pas avoir de sous-officiers reactionnaires, 
grands amateurs de bottrrades et d'engueulades. Ii y a 
seulement un corps de commissaires et de comman-
dants, compose en partie par les meilleurs cadres, les 
Plus honnetes. de Pancienne armee. en partie par les 
meilleurs elements du peuple espagnol, les plus avan-
cis. les plus revolutionnaires.  

Bientot, toute Parmee, de haut en bas, prendra cons-
cience de sa capacite d'attaquer et de  defaire l'ennemi. 
Cette confiance en soi-meme donnera a Parmee repu-
blicaine In superiorite qui lui est neeessaire pour triom-
pher des armees de Franco et de Hitler; elle aidera 
aux defenseins de Madrid a sortir de leurs tranchees et 
a chasser 1Ps fascistes. les chasser tres loin pour qu'on 
ne les revoie plus. Le changement dans In psychologie 
militaire du peuple espagnol, arme pour se defendre 
centre tune intervention etrangere, sera le commence-
ment d'une nouvelle etape dans sa lutte liberatrice. 

Michel KOLTZOV. 
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MEMOIRES ET OPINIONS 

DU NEVEU DE MON 

'EST du propre! me crie mon oncle 
des mon entree, c'est du propre ! 
ah ! oui ! 

— Quoi ? demandai-je, interlo-
clue, it y a du nouveau a Saint-
Mande ? 

-- Saint-Mande, Saint-Mande ! 11 fe-
rait beau voir que des voyous envahissent 
le Chalet du Lac. 

Quels voyous ? Quel Chalet? 
Tu ne lis done pas les journaux, tu 

ne lis donc jamais les journaux ennemis? 
- Je ne connais aucune langue etran-

f!,•ere... 
- C'est cela, to voila belliciste, main-

tenant Ah! c'est du propre! du propre! 
Eh bien! moi, j'ai trouve dans la cui-
sine un numero de l'Humanite, et je l'ai 
I u. C'est la femme de ménage qui l'avait 
laisse la, probablement pour me faire 
bisquer. Et sals-tu ce que j'aI lu, dans 
l'Humanite? 

- Qu'il faut jeter tous les enfants 
des bourgeois dans la Seine, que nous de-
vons bombarder Rome... que... 

— Pis : tu ne sais pas qui assistait 
l'autre jour a la seance de l'Opera-Co-
mique ? 

-- Hitler ? Goering ? Franco ? 
— Les ouvriers du batiment ! 
--- II y avait des ouvriers du batiment 

- A n'y avait que  des ouvriers du bit-
timent. 

- - Pourquot cela vous peine-t-il ? 
Quand le Batiment vs, tout va ! 

-- Et tu trouves que c'est la place 
d'ouvriers du batiment, tot, l'orchestre 
de l'Opera-Comique ! Monsieur sera con-
tent lorsque les chauffeurs seront dans 
les voitures et que les maitres conduiront 
leurs chauffeurs, Monsieur veut que tons 
les ouvriers vivent de leurs rentes et 
que tous les patrons travaillent a is 
place des ouvriers, Monsieur est revo-
lutionnaire. Et Monsieur se pretend mon 
neveu, a moi, qu'une longue vie de la-
bnir a seule amene a vivre modestement 
des humbles fruits de mon travail ! 

L'homme est soumis a deux grands 
malheurs • 11 peut etre abonne a  Can-
dide  par des produits pharmaceutiques. 
s'il est medecin, et si, au contraire, it 
est patient, 11 peut ressentir le violent 

Oncle Jules 
et inassouvissable besoin de traiter com-
me it le merite un oncle de situation ai-
see. Car it faut etre juste : si mon oncle 
Ju'es n'avait pas achete. avec la dot de 
ma tante, d'ailleurs. une obligation a 
lots de la Ville de Paris de 1889, it n'au-
rait pas gagne la fortune dont it jouit. 
Cependant, je ne l'injuriai point. Je dis 
-,eulement : 

- Bien sur, mon oncle. 
- Tu to les imagines, toils ces voyous 

en casquette, fumant des megots dans 
les avant-scenes ? Et sais-tu ce qu'ils 
ont entendu ? Carmen! Voila oil nous en 
sommes : les theatres que nous subven-
tionnons jouent des pieces espagnoles, 
devant un public revolutionnaire. Ah ! 
nous vivons des temps bien penibles, et 
je voudrais etre mort déja. II est vrai 
que si j'etais mort, et que j'apprenne 
de pareilles nouvelles, je me retournerais 
dans ma tombe ! Tiens, je ne sc,is pas 
mechant, mats je pense que nous de-
vrions leur rendre la monnaie de leur 
opera-comique. 

— Oui ? 
— Imagine que les riches se disent : 
Ah! ces messieurs du Batiment out 

les moyens d'ailer dans NOS theatres, 
nous, nous ne les entretiendrons plus, 
LEURS theatres ! Et nous ferons la gra-
ve de l'impot, voila ! Et non seulement 
nous ne paierons plus d'impots, mats 
encore nous vendrons nos rentes et nous 
vivrons sur notre capital, et nous man-
gerons notre capital... 

Ne faites pas cela, mon oncle? 
— Et pourquoi ne ferions-nous pas ce-

la? Apres tout, a bas l'heritage, a bas 
la democratie, a bas 	syndicale, vi- 
ve Trotsky! 

— Quoi? 
— Tu ne lis done pas Paris-Midi ? 

Alors, ni journaux ennemis, ni journaux 
amis? Tu lis les Aventures de Mickey et 
l'Intrepide  probablement? Ha, ha! ces 
messieurs du Batiment seraient bien at-
tra nes, le jour que les entrepreneurs 
n'auraient plus d'argent, et messieurs les 
metallurgistes seraient ahuris, si le Co-
mite des Forges se declarait un jour mi-
ne! Et les syndiques de chez Renault, 
quelle tete ils feraient, lorsqu'ils ver-
raient M. Renault arriver a Boulogne a  

la fois en salopette et en tramway! Ha, 
ha! je voudrais bien savoir ce qu'ils fe-
raient. ces messieurs les spectateurs de 
l'Opera-Comique! 

— II ne faut pas les pousser a bout, 
mon oncle; ils seraient capables de se 
passer de  nous! 

-- Its en sont bien incapables, au con-
traire, declara mon oncle Jules en en-
fonpant sa calotte sur ses yeux. 

Et, audacieusement, ii me dit : 
Chiche? 

Je ne sais par quelle distraction on 
quel demon je fus pousse, je lui repon-
dis : 

— Chiche! 
Mon oncle me regarda, releva sa ca-

lotte noire, tira deux bouffees de sa 
pipe, hocha la tete, et enfin : 

-- Tu es un brave garcon, Sylvestre. 
,Je to felicite. L'interet ne to guide pas. 
Mats ce n'etait qu'une hypothese, que 
remettais la. une hypothese que ne de-
vraient jamais perthe de vue ces farou-
ches syndicalistes! Ha, hal... 

Il inedita quelques instants et reprit : 
— Ainsi, tu renoncerais volontiers a ta 

part d'heritage pour la c cause a? C'est 
Wen. cela, j'aime les cceurs nobles... 

Je rencheris : 
- Mais, mon oncle Jules, c'est la moin-

dre des choses, pour la propriete, l'or-
dre, la nation, l'autorite, le colonel. le 
grand Jacques, Franco et Jeanne d'Arc, 
je donnerais ma vie, mes esperances... 

— Ainsi, reprit mon oncle, je puts dis-
poser de ta part pour la cause... C'est 
bien cela, c'est tres bien... Justement, ta 
tante Marceline m'a parte ce matin du 
Parti Populaire Francais, je lui ai dit que 
je reflechirai... Merci, Sylvestre. Tiens, 
embrasse-moi! 

Je l'embrassai. Je l'aurais volontiers 
mordu. Ses larmes me tremperent les 
joues et degoulinerent dans sa barbe. Sa 
main tremblait de gatisme et d'emotion. 

Je dirai a Marceline ce que tu fais 
pour nous, soupira-t-il. Et quand nos 
idees auront pris le pouvoir. nous don-
oerons ton nom a la Place Beraud... ah! 
non. la place Beraud meritera plus que 
jamais son nom, lorsque nos idees auront 
pris le pouvoir ! Alors, la place des 
Tournelles... non, la place des Tournel-
les s'appellera place Drieu-la-Rochelle... 
c'est convenu déja... Alors, a la place de 
la Mairie. Hein, qu'en dis-tu? c Place 
Sylvestre-Hauton a... 

Je me retirai aussi fier de moi que de-
sespere. q Place du Neveu de mon oncle 
Jules a? c Place Hauton a ? s Place 
aux dupes a., oui! 

L'oncle Jules a bien raison de dire 
qu'il vaut mieux faire envie que pitie et 
que ce ne sont pas ceux qui parlent le 
plus haul qui sont les plus forts! 

J'ai manqué la une magnifique occasion 
de me taire... 

Sylvestre HAUTON. 
P.  C. C. C,isintir Leconte. 
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VOICI LES PREMIERS GAGNANTS DES CONCOURS D'ETALAGES 
organises par "REGARDS" dans chaque arrondissement en liaison avec l'enquete 

" VOUS NE CONNAISSEZ PAS PARIS ! " 
SA 

Mme CLOIX, 36, rue Montcalm, Paris (W) 
gagne le 1"• Prix de son 	dissement : 

100 francs. 
M. NOEL, 117, rue de la Chapelle, gagne le 2" Prix : 

50 francs. 
Mme LE OOUSTE, 123, rue de la Chapelle, 

gagne le 3• Prix : 
50 francs. 

M. ALBERT1NI, 24, rue du Simplon, gagne le 4^ Prix : 
25 francs. 

M. BEASSE, 205, rue Ordener, 
et M. BERCAUSSE, 36, rue Doudeauville, gagnent le 5" Prix : 

chacun 25 francs. 

Mme ROMAO, 3, place de la Bourse, Paris (2') 
gagne le 1.*• Prix de son arrondissement : 

100 francs. 

• BER 
qui 

MERCI  pour leer PARTICIPATION 
ri toes les marchends des arrondissements 

oil to rumours est dejii passe. 
Tres prochainement. en JOU SOUVENIR 

sera remis it chneen d'eus. 
LE CONCOURS CONTINUE 

POUR LES A UTRES ARRONDISSEMENTS !  

8 

M. NICOLAS, 45, rue du Chateau-d'Eau, Paris (10'). 
gagne le 1,r Prix de son arrondissement : 

100 francs. 
Mme FERRON, 21 rue Bichat, gagne le 2* Prix : 

50 francs. 
Mme CHAPELLE, 27, fbg du Temple, gagne le 3" Prix : 

50 francs. 
Mme TIALLO, angle rue Saint-Maur et Claude-Vellefaux, 

gagne le 4" Prix : 
25 francs. 

M. FAUGIER, 22, boulevard Saint-Denis, gagne le 5" Prix : 
25 francs. 
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LE DANEMARK 
l'Allemagne 

Par LYDIA LAMBERT 
En mime temps que les contingents de la Reichswelir pren-

nent pied en Espagne, et que a specialistes a of c techniciens 
allemands envahlssent le Maroc, la pieuvre hitlerierzne lance 
ses tentacules sur l'Autriche, la Tcheroslouctquie, Dantzig, etc.," 
etc. et  hi Gestapo installe ses agents partout ou l'influence 
hitlerienne a quelque chance de penetrer Le petit et trun-
quille Danemark, dont le roi nous rendait recemnzent visite, 
est lui aussi vise. Y aura-t-il, un samedi soir, an coup de 
force du cote du Slesvig ? Le reportage de Lydia Lambert 
apporte liz-dessus de troublantes precisions. 

un coup d'ceil sur la carte 
de l'Europe du Nord : vous y ver-
rez la cote baltique, plate, sa-
blonneuse, pen accidentee. Tout 
d'un coup, elle fait un bond en 
avant et dessine une presqu'ile 
dont le bout rejoint presque la 

Suede et la Norvege. Cette langue de ter-
re, frangee d'Iles, et qui pousse comme 
une corn au front de YAllemagne, c'est 
le Danemark. Sa seule frontiere terres-
tre, sa porte sur le Continent europeen, 
c'est l'Allemag,ne, qui en a In cle. 

De Es bjerg a Fredericia, le train tra-
verse toute la largeur du Danemark con-
tinental en deux heures et demie : a pei-
ne le temps que mettait la Petite Cein-
ture pour faire le tour de Paris. Tout le 
reste est bat sur les iles, dont la plus 
grande porte Copenhague. On comprend, 
dans ces conditions, pourquoi le Dane-
mark est un pays sans soldats. Toute ten-
tative de defense serait inutile dans ce 
petit coin de terre adosse a Ia mer, face 
a l'un des pays les plus annes du monde. 
Dans les cafés de Copenhague, on ren-
contre parfois des officiers : avec leurs 
uniformes d'un bleu angelique, leurs kepis 
a pompon, ils ont l'air de sortir d'une ope-
rette d'Offenbach. 

Copenhague, qui atteint generalement 
l'idyllique hauteur de trois etages, est une 
ville couchee mollement sous la caresse 
d'une mer omnipresente, et qui gagne fa-
cilement le voyageur par je ne sais quoi 
d'aimable et de plaisant dans l'atmos-
phere. Elle est constniite en briques roses, 
dans ce style hanseatique qu'on retrouve 
stir toute Ia cote baltique, de Dantzig 
Hambourg. Les monuments publics por-
tent generalement au front de sveltes 
tours carrees, qui s'elaneent au-dessus 
des toits vents et finissent par de freles 
campaniles, dont le paysage est tout pi-
qué. 

Les femmes de Copenhague sont 
fort belles et ont les plus jolies 
jambes du monde. Jusque tard dans 
in nuit, une humanite aimable, en-
jouee et qui n'a rien de la raideur 
nordique, faThe  dans les rues bril-

ent illuminees et emplit lee 
staurants on, pour 25 ore, on peut 

e faire servir a toute heure des 
e smorbrod a, — minces lamelles 
de pain noir, garnies de poisson, 
d charcuterie, de viandes froides 
ou d'ceufs. Ces smorbrod, qui sont 
parfois d'exquises trouvailles, par-
fois des manages saugrenus, corn-
me cette combinaison de bceuf 
bouillli, de mayonnaise, de crevet-
tes et de crème Chantilly, qui me 
gacha miserablement une soirée a 
l'Opera — sont une grande specia-
lite de Copenhague; un restaurant 
est célèbre pour ses deux cents son-

s de smorbrod. 
Copenhague est in premiere vine 

du monde pour la circulation 4 bi-
cyclettes. Des troupeaux de cyclis-
tes passent en rafales dans les rues_ 
Menageres, pretres, dactylos, ma-
tins, nourrices et garcons de café, 
toes vont a bicyclette, ayant atta-

che au guidon leur serviette, leur sac a 
provision, un bouquet de fleurs. ou un 
panier on dort un et meme deux babes. 
Et sur toute cette vile affairee, aimable, 
gaie et artiste souffle un vent de tern-
pete, venu de la mer proche et qui porte 
l'odeur du large jusque dans le cceur de 
la cite. Jamais In pluie n'y dure plus 
quelques minutes, car dans 1 
du Nord, un ciel 
le vent  c.< 	 de- 

jetant sur Is 
mine tours  vertes, une 

gitive et toute traversee de so- 

Prisonnier de 

Un aspect de la villa 
d'AARHUS, importante 

cite provinciale. 

A Copenhague, un coin 
de la place de l'Hdtel- 
de-Ville. Cet hotel-de- 
ville est un des loyaux 

de ('architecture 
cnand inave. 

leil. 

tretTeet rurtv,..cvrt 
leuoesse danoise- goici tens 

o d'entants deva 
gmre°:1;tes et les souvenirs !esti-

rnentaires du polite. 

Le paysage danois est plat. vert et rap-
pelle tantot la Normandie, tantot la Hol- 
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lande. Parfois, se dresse sur une colline 
un moulin it vent qui bat paresseusement 
l'air avec quatre palettes de bois. Puis, 
de nouveau, des paturages a perte de vue, 
des pitturages sur lesquels paissent ces 
belles vaches danoises a robes brunes, qui 
portent dans leurs pis roses un . lait riche 
et onctueux. 

Sur les- quais des ports s'etagent des 
montagnes de tonneaux et de caisses. Des 
bateaux arrivent, charges de charbon et 
de houille, et repartent apres avoir 
echange leur cargaison noire contre les 
caisses qui portent, au pochoir d'etain. 
les noms des firmes danoises. Sur les 
mats de ces bateaux. flotte le drapeau 
A la croix gammee. Hs viennent de Ham-
bourg, de Stettin ou de Breme et appor-
tent la houille de la Rhur et de la Sarre. 
Les petits tonneaux qu'ils remportent 
contiennent le riche beurre danois, les 
caisses sont pleines de conserves de vian-
de et d'ceuf s. Les soldats allemands on be-
soin de matieres grasses. 

Et it est bon d'avoir une grande re-
serve de conserves pour la guerre qui 
vient. Les vivres et les munitions : voila 
ce qui importe et tout le reste n'est que 
litterature. 

Prisonnier de l'Allemagne par ses fron-
tieres, le Danemark l'est donc aussi par 
ses exportations. C'est un pays agricole : 
pour vivre, it doit exporter. Or, exporter 
est un probleme. L'Angleterre a contin-
gents ses importations. Pour lui vendre 
son beurre, son lait, ses ceufs, le Dane-
mark doit lui acheter plus de coton et de 
houille qu'il n'en a besoin. 

Reste 1'Allemagne. Oh! evidemment, le 
gouvemement social-democrate du Dane-
mark n'a pas de tendresse pour le IIIt 
Reich qui a ecrase la social-democratie 
allemande. Mais, pour lui, l'essentiel, c'est 
que le fromage soit vendu, les sentiments 
viennent apres. Quant au In' Reich, it 
sait sacrifier a ses interets economiques 
ses preferences politiques : l'exemple 
dantzikois et autrichien l'a prouve quel-
que peu brusquement. Le Danemark a 
des ceufs et de la viande? Mais comment 
done! Sans compter que les livraisons da-
noises viendraient fort a point en cas de 
guerre. comme j'ai déjà eu l'honneur de 
vous dire. Il ne faut jamais negliger l'a-
mite de futurs fournisseurs, toute neu-
tralite.gardee, bien entendu. Quant a la 
houille allemande, elle est bien meilleur 
marche que la houille anglaise, soit dit 
en passant. 

** 

tout a fait inexistante, c'est bien le mot. Les petits 
fanions a la croix gammee. qui ornent les bicy-
clettes, les autos, les autocars venant par milliers 
a  Copenhague de liambourg, de Berlin et de Leip-
zig ont un air parfaitement pacifique. Du tourisme 
pur et aucune trace de propagande, c'est moi qui 
vous le dis. 

Et le Slesvig-Holstein ? Eh bien ! on  y ouvre 
chaque jour de nouvelles ecoles privees — alle-
mandes. bien entendu. Mais, que voulez-vous, les 
droits des minorites, n'est-ce pas, c'est sacre ? Et 
ceux qui ont des terres a vendre, ne sont pas em-
barrasses : 

Dans tout le reste du pays, it faut annoncer, 
payer des commissions, marchander... Ici. rien de 
pareil : des qu'un M. X. fait part de son inten-
tion de vendre de la terre — lopin ou domain, 
ferme, auberge ou château, — it recoit la visite 
d'un notaire qui l'achete sans marchander pour 
le compte d'un mysterieux acqueretn.. Le prix ne 
compte pas. M. Goebbels a beaucoup d'argent. Un 
mois plus tard, une famille allemande arrive et 
s'installe sur la terre nouvellement acquire. Le 
Sleswig-Holstein compte cinq, six ou sept habi-
tants allemands de plus, l'ecole hitlerienne, trois 
ou quatre nouveaux eleves et M. Hitler un centre 
de propagande. C'est comme ea qu'une minorite 
devient tine majorite. 

Une seule force pourrait barrer is route a la 
maree fasciste, de l'exterieur comme de l'inte-
rieur, car le Danemark a, lui aussi. son fascisme 
— pour le moment larve, latent, mais clejA redou-
table. Cette meme force qui a sauve la France d'une 
dictature fasciste. 	mettle qui donne a l'Es- 
pagne la force de lutter contre la rebellion et 
l'invasion : l'union de tout ce que le peuple compte 
de sain et de genereux dans le Front Populaire. 
Mais les dirigeants danois sont d'un tout autre 
avis. Le Danemark, selon eux. n'a pas besoin tie 
se defendre contre le fascisme. La propagande 
hitlerienne? Inexistante. L'agitation suspecte des 
paysans? Peuh! 

— Non seulement nous n'avons pas besoin du 
Front Ponulaire en Danemark. mais it nous se-
rait tositivement nuisible, m'a declare un repre-
scntant haut place du gouvernement social-demo-
crate. et  it me regarda du haut de son bureau —
bronze et marqueterie — en secouant les cendres 
de son cigare. 

— Fontaine... murmurai-je en regardant ce gen 
tleman socialiste. Helas! I1 y aura toujours des 
gens qui n'oublient jamais et n'apprennent jamais 
rien. Its prennent sur leurs freles epaules la de-
fense d'ime democratic menacee et dedaignent 
l'aide que tout un peuple brine de leur accorder. 
Puissent-ils ne pas s'en repentir! 

Lydia LAMBERT. 

t  tic 

Chaque matin el aoir, 
une fouls de cyclists» 
passent en rafale dans 
les rues de la capital° 

- danolss. 

Les bicyclettes sont si nom- 
breuses que I'on n'a pas assez 

de garages ou les ranger. 

Mais, direz-vous, et le Slesvig-Hols-
tein? Et l'heritage de Bismarck? Et 
c Mein Kampf v? Alors, Hitler aurait 
renonce a rassembler les trente-cinq 
millions d'Allemands qui manquent a son 
Empire? Il aurait renonce a ses rectifica-
tions de frontieres qui doivent faire ren-
trer dans le giron du Vaterland 1'Autri-
che, Eupen-Malmedy, 1'Alsace-Lorraine, la 
Haute-Silesie. le Sud du Danemark et 
quelques autres menus endroits que les 
erreurs de i'histoire ont attribues a la 
France, a la Suisse, a la Pologne et 
l'U.R.S.S.? Patience, patience, tout vient 
A temps a qui sait attendre. Un samedi 
viendra, oil le Slesvig-Holstein sera a l'or-
dre du jour. Pour le moment. d'autres et 
plus graves problemes occupent un front 
etroit, barre d'une meche noire. 

Les hauts fonctionnaires danois a qui 
j'ai eu le privilege de parler, m'ont dit 
que la propagande allemande au Dane-
mark .etait t inexistante a. Inexistante, 
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U sommes-nous transports-? Dans quel univers fabuleux et oppressant 
oh la stricte beaute des lignes 'allie a Ia majeste du mystere? 

Ombres et lumieres en un jeu dont Ia perfection etonne, semblent 
dessiner a nos yeux l'inquietant graphique d'un monde futur d'equili-
bre et de force implacable. A contempler ces marguerites aux petales 
rigides, encastrees dans ce- t:ous de lumiere, on sent remuer en soi 
et se confondre l'atavique terreur de l'homme et ses espoirs tenaces et 
triomphants. 

Ce n'est pourtant que rune des plus pures creations de l'archi-. 
lecture moderne mi e au service de la science perfectionnee. Realisee 

en 1935. sous la direction de M. Coquet. la Noufflerie de Chalais-Meudon  est un 
gigantesque laboratoire d'experimentation et d'application de I'aerodynamique a 
l'etude de- appareils d'aviation. 

Elle dresse ses formes etranges dans un vat entoure de hauteurs boisee-, tout 
Ares de Meudon. Elle comprend quatre grandes parties : 

Un collecteur d'air de forme circulaire, semblable a un gigantesque pavil-
ion, et cloisonné de filtres de tines a egulariser les courants; derriere ce collec-
teur, une cuvette de beton, grace a laquelle on evite des remous lorsque l'air 
se precipite a une vitesse horaire de 180 km. 

A la suite de ce collecteur, se trouve la chambre d'experiences, dans la-
quelle on ne peut penetrer. lorsque la soufflerie est en action, que par des « &lu-
res a air 3.. Cette piece froide. nue. monacale, est prolongee par un long couloir 
ovate, strange tunnel bien fait pour les romans d'anticipation c'est le diffuseur 
central, le cceur meme de la soufflerie oil l'air, tel un sang insaisissable et violent, 
est appele et rejete aussitot vers la derriere partie de la soufflerie, la chambre 
d'aspiration (celle-la mime que represente notre photographic). dont la facade 
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terminate force de six fenetres a Helices est un pu: joyau d'architecture scientif-
que, d'une urprenant beaute. Ces helices de plus de huit metres sont 
en mouvement par une veritable centrale electrique comprenant 2 convertisseu:s 
de 3.000 CV. chacun et  6 m 	, de 1.000 CV. Installation si puissante.. 

qu'on doit freiner  la vitesse de 	 eviter aux murs des pressions trop consi- 
derables. 

.C'est avec ces helices que les ingenieurs dechainent la tempete dans la 
chambre d'experiences oh I'on soumet a l'action frenetique du vent, des maquet-
tes d'avions d'une envergure de 12 metres. L'avion est place, au moyen d'un 
pont roulant, au-dessus d'une plateforme tournante reposant elle-meme sur l'enig-
matique balance aerodynamique instailee dans les sous-sols. C'est dans cette 
chambre des balances que s'accomplit le denouement scientifique de tant d'ef-
forts. Ces bascules qui debitent automatiquement des ticket. de pesee, comme un 
vulgaire pese-bebe, permettent, en effet, de connaitre pre.cisement tout ce qui 
concerne le futur compc• tement de l'appareil dans les airs. Un periscope ins-
talls dans cette chambre de balances, permet d'etudier les mouvements des pie- 
ces soum' ises. 	a la tempete de la chambre d'experiences. 

On a egaiement prevu un dispositif d'essai des helices. Enfin, a l'exterieur, 
sur le cote du diffuseur, on a installs une soufflerie en miniature pour l'etude de 
la vrille et des facons d'en so7tir. 

Gigantesque laboratoire oh des hommes tenaces et competents s'appliquent 
a assurer le plu parfaitement possible la securite des « hommes volants 	la 
soufflerie de Chalais-Meudon est a la fois une incomparable refutation de ceux 
qui se refusent a voir la beaute et la poetique grandeur des architectures d'acier 
et de beton, — et un temoignage entre mille, de la lente, profonde, irresistible 
conquete du monde par l'Homme. 

0 

Luc DECAUNES, 

Are-h iv®s state meed 
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M . le Cure de Saint-Sulpice, craignant 
que l'Abbaye de Saint-Germain-des-

a  Pres, qui est sur sa paroisse, ne se 
trouve dans le nombre des comma-

mutes religieuses qui doivent etre suppri-
mees, a cru devoir avertir l'assemblee, que 
les bier). faits de ces religieux nourrissent 
une tres grande quantite de pauvres, qui 
par leur suppression perdraient les 
moyens qui soutiennent leur existence...) 

est r 
Le Luxembourg 	

un 

des plus beaux jardins de 
Paris. 

C'etait 1a ]'observation presentee a la 
XVII,  séance de l'assemblee Nationale. n 
Paris, en novembre 1789. 

Elle classait ce coin de Paris, quartier 
d'eglise. de traditions, de mauvaises rai-
sons de s'opposer a tout progres. Li 
VI' arrondissement a-t-il beaucoup 
change ? Des eglises, it en a encore. et  
des seminaires. Et les magasins de Saint-
Sulpice, ou Fart religieux se revele telle-
ment hostile au plus simple bon gout. Et 
des esprits etroits pour qui M. Gillouin 
represente le progres et M. Chiappe les 
libertks democratiques. 

Eeole des Beaux-Arts. 

boulevard Saint-
Michel 

L'eglise Saint-Germain-des-Pres. avec 
son clocher et ses clochetons, ses mars 
de forteresse, sa nef obscure, reste la rlus 
vieille des eglises de Paris. Et la Cour de 
Rohan, un vestige d'un autre age. 

Mais le boulevard Saint-Michel est 
avec sa jeune joie bruyante, pour ourler 

quartier de Paris d'un peu d'animation 
oute neuve. Le VI' a ses ecoles, tout 
omme le Quartier Latin, et, comme lui 
ncore, ses etudiants. Lycee Saint-Louis. 
vcee Montaigne, Ecole des Mines, de 
harmacie, Ecole Coloniale, Institut Ca-
olique, Faculte de Medecine, Ecole des 
aux-Arts. De quoi se rattacher au passe 

installait la, autour de la Tour de 
as oil les Buridan recevaient unc 

uptueuse, provisoire et meurtriere 
lite, les estudiants de Paris. avec 

querelles, leurs farces et leurs esbau-
ments de clercs dans leur pre. 

puis, it y a les Academiei, gardees 
des lions debonnaires et tristns. les 
emies qui mettent ]'esprit, la science 

nee sous leur coupole comme me-
sous cloche. Et puis it y a le Senat, 
meurent les Sages, tout pres d'un 
jardin qu'animent les enfants. Et 

l'Institut Catholique, dans la Mat-
des Carmes, avec des tours bien 
et de longs couloirs sombres. 

rtier curieux. Tout le passé. TJne 
l'avenir. L'avenue de l'Observa-

l'une des plus belles, des plus 
des plus saines de Paris. A quatre 
titres, it y a des venelles et des 

s crasseuses, autour de Saint-Sul-
tte merveille du style jesuite, dont 

tours, au dire de Victor Hugo. 
lent a deux grosses clarinettes — 

s sans harmonie. Le Luxenibourg 
des plus beaux jardins de Paris, 
t un coin de ]'arrondissement, 
• descend vers la Seine. est 

de vetuste... Cela vous res-
ces reclames de charlatans : un 
vage, un jeune visage : Avant, 

ents neufs, 
pas des chefs-d'ceuvre de 

e. Je pense a l'Institut et a 
la Monnaie, mais vous pouvez 

a l'Odeon ! 
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NE CONNAISSEZ PAS 

RONDISSEMENT 

oval des vieilles Une  grande en

„At. de  CLAUDE MARTIAL 

Saint-Sulpice, dont les 
deux tours ressemblent 
it deux grosses elari-

nettes. 

De temps en temps, un morceau d'oa-
sis avec du sable, un peu de gravier, 
trois arbres, squares pour les chiens du 
quartier. mais pas pour les enfants. 
Pour les enfants, it y a le Luxembourg, 
avec ses gardiens severes — dame, on est 
pres du Senat 	ses pelonses trop bien 
ratisses, ses allees romantiques. Le 
Luxembourg, il est ferme le soir, isolant 
le boulevard Saint-Michel de Montpar-
nasse. 
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On reclame, aussi, des ecoles. Car les 
ecoles sont vieilles, et ron sait -ce que 
ea vent dire, a Paris, de vieilles ecoles : 
des batisses ennuyeuses, des classes mal-
saines, des murs qui suent. 'One des re-
vendications essentielles de ce quartier 
de riches c'est d'avoir, tens, rue des Ca-
nettes, par exemple, en place des taudis, 
un de ces groupes scolaires neufs, spa-
cieux, bien acres, comme it y en a, par 
exemple, dans is plus pauvre banlieue 
des qu'une municipalite ouvriere prend 
le pouvoir. 

On voudrait, de meme. quelques H.B.M. 
pour y loger les habitants des taudis. Et 
puis one piscine, — car it n'y a que la 
Ihic, is there Lutetia. et  puis des bains-
douches. Et puis un gymnase. 

Ces gens-la sont insatiables! 

;. avec 
S mars 
la rlus 
your de 

rue Saint-Andre-des-Arts, en 1871. la 
boucherie du Luxembourg oil siegeait, 
forme, une tour martiale tristement fa-
meuse, le fascisme aujourd'hui installe 
ses permanences de matraqueurs. 

Les ex-camelots du Roy partent de la 
rue saint-Andre-des-Arts pour leurs 
expeditions punitives. Les ex-Croix de 
Feu tiennent leurs assises boulevard 
Saint-Germain et place de l'Odeon. 

L'arrondissement, qui aime l'originali-
te, a consacre la mode de M. Raymond 
Duncan et la popularitk de M. Jean 
Chiappe. 

II  ne s'en porte pas mieux pour cela. 

Allons. La Faoulte de Medecine loge 
dans ses murs. 

Est-ce qu'elle ne pourrait pas lui indi-
quer, comme ea, gentiment, un moyen 
de faire peau neuve,, a tous points de 
vue? 

Ils ont, pensez done, un arrondisse-
ment historique. IIs ont Ia Cour de Ro-
han! Vous ne la connaissez pas? Les 
archeyeques de Rouen. savez-vous, y 
avaient leur hotel ? Et l'on peut, en re-
gardant bien, trouver des pierres de 
l'enceinte Philippe-Auguste! A part ca. 
les maisons s'epaulent et se chevauchent, 
auras croulants de murailles lezardees. 
'One honte que design Danton. de sa 
main de bronze. Bien stir, c'est de l'His-
toire. Marat a vecu la. Mats it y a long-
temps! Depuis, les autobus suivent les 
mendes rues que descendaient les dili-
gences. Le Pont-Neuf est embouteille, Ia 
rue Dauphine plus encore. 

Est-il si necessaire de donne aux an-
tiquaires si nombreux dans le quartier 
des boutiques presque aussi anciennes 
que les objets qu'ils exposent? Faut-il 
que tous les libraires du Sixieme arron-
dissement aknt un eclairage aussi  a  ori-
ginal 1, que leurs editions rares? 

Les seines belles boutiques du quartier 
de la Monnaie sont sur les quais, en 

Des. maisons neuves, et propres. 

Des hommes ' nouveaux, et propres. 
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plein vent, en pleine pluie. Tresors en-
fouis destines it la decouverte des cher-
cheurs et des curieux. Cela fait le pit-
toresque du quartier, les habitants re-
clament un peu plus que du pittoresque. 
La rue Hautefeuille, la rue Suger sont 
eclairees au gaz. comme il y a cent ans. 
La nouvelle Faculte de Medecine, a la 
place de is vieille Charite, dressers des 
murs blancs, mais elk n'aura qu'un tout 
petit square. On est bien content de sa-
voir que le Musee Dupuytren a fait suite 
au Club des Cordeliers, mats ca  ne  le 
rend pas plus presentable aux visiteurs. 
La rue de l'Ancielane-Comedie et Is rue 
Mazarine sont restees telles que les con-
nut Moliere, quand it y logeait ses trou-
pes. C'est trop de piete it un grand sou-
venir. S'est-on imagine que l'on magni-
fierait les voles en leur dormant un 
grand nom? Le sixieme, si riche de sta-
tues, garde sur ses plaques d'email bleu 
les plus grands noms de France, Racine, 
Corneille. Seguier. Les rues n'honorent 
guere les memoires qu'elles evoquent. 

Cependant, dans cet arrondissement 
qui connut, en 1848, les barricades de Ia 

Vous plait-il de savoir que 1a zone bor-
dant la Seine etait enclose dans renceinte 
du Paris de Philippe-Auguste ? He, ea 
n'a pas tenement change. Mks sont en-
core it la mesure d'un ivrogne du moyen 
age, les rues de Nesles ou de Nevers. 

Le VI' ne compte plus ses lots- insa-
lubres, ni ses taudis. 11 faudrait demolir 
la rue Guisarde• et is rue des Canettes. 
malgre leurs noms evocateurs, bousculer 
les rips de Nevers, de l'Hirondend, Ser-
vandoni, Gregoire-de-Tours. elargir la rue 
de Seine, mettre de l'air rue de Bucci, 
demolir, partout, des triaisons vieilles, 
troides, aux escaliers obscurs, aux pia-
fonds bas, aux facades tristes. De vraies 
maisons it rats et a cafards. 
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II ARRONDISSEMENT 

Le noble faubourg St-Germain 
;e. Une 
bserva-
es plus 
quatre 
et des 

nt-Sul- 
e , dont 

Hugo. 
attes -- 
rfibourg 

Paris, 
sement. 
ne, est 
is res-
11S : un 
Avant, 

(Voir Particle page suivante). 

Un quartier desherite, celui de la Mon-
naie ? Si vous croyez que la rue du 
Cherche-Midi manque de taudis ou que 
la rue Saint-Placide soit une modele d'ur-
banisme... 

Maisons sans gaz, sans electricite, mai-
sons sans eau Des noms prestigieux, 
Puurtant, rue Visconti, rue Mazarine, 
rue Princesse. Des coins it ne jamais mon-
trer a un etranger, pourtant. Oh! it y a 
de beaux projets. On a demon is rue 
de Seine, tout it fait it son debut. On eat 
PU installer un grand. un beau square. 
9u est-il, le square promis? On a bat, 
a l'entree de is rue Dauphine, lery 
cu 	et des 

La belle perspective de 
rEcode Militaire. 

• 

neufs. 
tyre de 
it et a 
pouves 

s extrapo-
urs, des pavilions char-

Tants de is place Dauphine. Uri square 
etait promis, l aussi. Oa est-il? Les 
arches s'ouvrent sur des rues coupe-gor-
ges, sur des masures, sur de Is crasse 
at de la side. Ohe! les architectes, et 
les elm? 
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(I) Consultez notre numero du 28 Janvier (159) pour le rEglement complet des Concours. et its nurneros suivants ob 
it  est paru par fragments. 

Quelgues-uns des 
fameux v 305 , 

autrichiens, pris pen- 
dant la guerre. 

Le passage Nicot, 
boyau crasseux, avec 
ses malsons a bacil-

les de Koch. 

U N arrondissement qui s'etale sur la 
Seine. grAce a des quais majestueux. 
On dirait une belle maison fiere 
de la vue que l'on a de ses balcons, 

de ses terrasses. Les quartiers. 1i., au 
bord de l'eau, face aux perspectives des 
Tuileries, aux bosquets du Cours-la-Reine. 
ont une allure ostentatoire de riches aris-
tocrates. Pas de parvenus, ici, semblent-ils 
dire. Nous sommes la depuis des siecles. 
Le reste de l'arrondissement s'enfonce, 
comme un coin. timide, honteux, vers les 
quartiers moires riches du XV.. 

Le 7', c'est le Faubourg Saint-Germain, 
une maison de retraites pour oisifs de race 
au cceur de la vile, un havre de la tra-
dition, une halte du progres. Quelques 
chevaux de race trainent encore des cou-
pes desuets sur les paves de bois de rues 
silencieuses, ouatees, paisibles, bordees de 
jardins precieux qui cachent de belles fa-
cades du grand siècle. 

Peu de choses a voir, pour le touriste, 
dans le Faubourg lui-meme. Les frontons 
de style, les statutes. elles sont a l'usage 

(Suite page 22.) 
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CONCOURS 
VI= arrondissement 

Bon participation 

CONCOURS 
vile arrondissement 

Bon participation 

.La semaine prochaine 

Le 19' arrondissement 

Lalonde terauver. 

UN ABONDANT COURRIER 
temoigne de rinteret qua nos lecteurs portent a notre enquete sur les 

Arrondissements de Paris et aux deux concours qui s'y rattachent. 

Nom rappelons les formules de ces concours pour les lecteurs qui n'y participent pas encore : 

Un concours pour les lecteurs de Paris : Trouver la legende d'une 
photo que nous publions sans legende avec chaque arrondissement. 

Toutes les recherches sont perinises pour situer (ce qui est facile), ces photos. 

QUATRE BEAUX PRIX PAR ARRONDISSEMENT 
Pour faciliter notre travail de classement et ne pas risquer de retard dans la publication des 

resultats a la fin du concours, nous prions nos lecteurs de nous envoyer les reponses au fur et a 
mesure quills les trouvent. 

Un concours pour tous les autres lecteurs. Repondre aux deux questions 
suivantes : Quelles sont les cinq plus belles photos publiees au cours de 
notre enquete ? Quelles sont parmi toutes les photos publiees, les dix 
qui caracterisent le mieux Paris ? 

Toutes les photos publiees dans l'enquete sur Paris comptent pour  ce concours, y compris les 
photos sans legende et les photos de couverture. 

3.000 FRANCS DE PRIX -- 25 GAGNANTS 
On dit qu'il n'est jamais trop Lard pour bi en faire? 

Le reglement (1) de nos concours le demon tre peremptoirement puisqu'il vous autorise a vous 
decider maintenant, a y participer (si ce n'est pas encore fait), sans perdre aucun avantage. 
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un petit village du nom de I'lanadura, qui 
aurait ete un heureux village si a  Le Galline a  n'y 
avail habite.  c he Galline a  a la hoine des hommes. 

Tont qu'il est dans so maison entre so femme Tresette 
et so chienne Diane, it est tres calme. Mais des qu'il 
franchi le pas de sa porte, la colere lui monte a la tete. 
Et ii faut se metier de ses coleres car so force est tres 
Grande. e Le Galline a  a pourtant deux bons amiss Men-
sieur Soubirane, le cure et Monsieur Gregoire, l'instituteur. 

La femme de Tabe, le fossoyeur est morie mysterieuse-
rnent. Le village a assiste aux obseques. 

Depuis cette mart, des bruits courent, des paroles voi-
lees qui remplissent les habitants de terreur. 

Le Galine a  a repris son travail, dans les bois, avec 
Poussou, le sourd-niuet. Ils doivent, dans la journee, 
abattre an certain nombre d'arbres. 

E Galline et Poussou sont ac- 
croupis au pied de l'arbre. La 
scie est engagee depuis un mo-

ment. Chacun en tire sa part luisante, 
la cede un eclair de temps. La molle 
dispute se prolonge. Au ras de la fen-
te, la sclure tombe precieusement, 
poudre humide de vie, tantot sur le 
pied du Galline, tantot sur le pied 
du Poussou. 

L'air est encore chaud de la veille. 
Le soleil fouaille rechine et le val-
lon. 11 exulte, tel un barbare. Les corn-
bes evacuent lever souffle fievreux. 

Polie et repolie par le bois qu'elle 
supplicie, la scie flamboie. Sa longue 
rangee de canines pointues, bien plan-
tees, mord toujours plus avant. Elle 
atteint le cceur du chene ! 

Lorsque run des deux hommes, 
enerve, marque a la cadence, elle se 
2abre. 

Puis rarbre se referme lentement 
sur elle, gene son va et vient, la coince. 

L'arbre triomphant va se ressouder. 
La scie sera prisonniere, semblable 
ces fill de fer, entres dans la chair 
des arbres de cloture, et qui se trou-
vent un beau jour, happes par leurs 
plaies. 

Alors, Poussou vient a l'aide de la 
scie. Le coin de fer, frappe a petits 
coups du maillet, rouvre la fente, re-
donne a la scie son impitoyable liber-
te. Chaque fois que l'arbre se defend, 
Poussou enfonce le coin un peu plus, 
sans hate, avec un plaisir pervers. 

Le chene se met  a  trembler. Ses 
feuilles grelottent. C'est que, a Pins-
tant, le Galline le frappe, a grands 
coups de hache, du cote ou it doit 
tomber. 

Allongee sur les cailloux, la scie 
exulte. II n'y a que la faux, en juin, 
pour avoir de ces regards cruels. Its 
font retiree pour que le chene ne se 
'enge pas an moment de- mourir. 

Le chene tient par miracle. D. os-
cine, reprend espoir, semble inebran-
lable sur son pion. 

Un dernier eclair de hache le fou-
droie. 

Le Galline s'ecarte a peine. Le torse 
du chene frole son torse, en passant; 
it a un soubresaut avant de toucher  

vie. un nceud cocasse, rougeatre et 
bleu, et qui pleure comme un cell 
creve. 

Poussou aligne les dix doigts de ses 
mains sous le nez du Galline, puis 
abat un pouce. C'est le tour du 

neuf z. 

Le Galline regarde du cote de l'ar-
bre sacrifie, sans ombre. Et i montre 

Poussou des yeux pleins d'une de-
tresse inattendue. 

Its vont s'asseoir. Its boivent a la 
regalade. Chaque fois que le Galline 
pose le tonnelet il fait une grimace. 
Poussou, lui, a, chaque fois, une moue 
indulgente. Alors, le Galline est oblige 
de cracher, d'un air de menace, un 
bon coup, pour associer le vin et Pous-
sou dans le meme mepris. 

ll a defait sa chemise bleue. Sa 
chair puissante halete doucement. De 
la vapour monte de sa poitrine. Des 
gouttes de sueur se liguent et se fau-
filent sous ses polls. 

Poussou le regarde, it lit dans les 
visages comme dans un livre. 

Et soudain, le visage du Galline se 
met a changer, comme un nuage bri-
me par les vents. 11 a, maintenant, 
un aspect inconnu. Ses yeux sont 
grands ouverts; sur la peau, la dou-
leur s'eparpille en etranges taches 
blafardes. Un tremblement affreux 
donne aux paupieres, aux levres, aux 
peaux pendantes, un air d'animation 
febrile et heureuse. Et le raidisse-
ment des macholres, la tension du 
front, contredisent cette joie burles-
que, ce trait comique de la tragedie. 

Le Galline va se lever. Et déja Pous-
sou saute de cote, s'enfuit, ricochant 
de buisson en buisson, roule dans le 
ravin et ne s'arrete qu'a cent pas, suf-
foque par l'effrayante galopade de son 
cceur. 

La, it regarde. 11 a comme un cau-
chemar. Le Galline sest !eve, 11 est 
adosse a un arbre. Mais 11 ne peut rai-
dir ses jambes aux genoux grelottants. 
11 a une posture de bete blessee et qui 
attend le dernier assaut de la meute. 
11 love les bras, pour une menace ou 
pour une capitulation. Et it tombe... 

t. 

terre, sur le ressort de sa ramure; puis 
s'affale dans le fracas des bran-

ches et le murmure affole du feuil-
lage. 

Le Galline se penche sur la blessu-
re suintante, que le soleil s'epuise 
panser. Il tranche le dernier lien de 
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MEDICATIONS 

Planadura, on n'appelle le me-
decin que si la Foutrale est im-
puissante. 

A l'arrivee du charreton. la Fou-
trale Haire le Galline inerte et prend 
son air mecontent de poule noire. Elle 
s'approche du lit oil on vient de l'e-
tendre et, tout de suite, elle juge 
n'y aura pas d'herbe, dans sa collec-
tion, pour rendre la vie a ce cada- 
vre. Elle dit 	« C'est un coup de 
sang ! 

Le coup de sang est redoute, Pla-
nadura plus qu'ailleurs, parce que la 
Foutrale n'y connait d'autre remede 
que la mort. C'est un mal proteiforme. 
C'est l'apoplexie : la balle au front. 
C'est l'embolie : la balle au our.  

La Foutrale se retire en priant. 
Parfois, le medecin 

• * • 

On fait venir le medecin de Moret. 
Un jeune homme a bicyclette se de-
voue. II revient, essouffle, au bout de 
quarante minutes. 

— 11 va arriver ! jette-t-il. 
On attend avec curiosite l'automo-

bile du medecin. 11 en descend, tout 
Jenne, avec une trousse de cuir noir. 
II ressemble a un etudiant qui attend 
beaucoup de sa chance. 

Le docteur Belpuig fait ouvrir la 
fenetre et rejette le drap de lit. II 
regarde le Galline, d'un peu loin. 

Puis, 11 s'approche, se penche sur 
le malade, tate le pouts. 11 (carte les 
paupieres, decouvre les yeux rouges. 

11 demande une serviette; il .1a de-
plie avec La serenite des tables d'hôte. 
11 reclame le silence d'un dolgt cour-
tois. Il pose son oreille sur la poitrine 
tumultueuse. 

• savait que le Galline avast ete 
frappe d'un coup de sang, en plein 
bois. II avast pens( a l'insolation. 
troupe Phemorragie cerebrale. 

Le docteur Belpuig dit enfin: « C'est 
tres grave ! a et il apprend la chose 
a la femme du Galline, a bout por-
tant. Tresette pleure un peu plus fort 
chaque fois qu'on lui parle. Les lar-
mes coulent dans ses rides et certai-
nes, de Valle du nez, prennent essor 
vers la bouche et y entrent. 

Le docteur Belpuig fait la grimace 
a chaque revelation de la Tresette. Le 
Galline se saotilait; id lui arrivait de 
pisser rouge; il avast, parfois, tout le 
sang du corps dans la tete; la veine 
du cou, Tresette l'avait entendue tres-
sauter comme une bete emprisonnee... 

Le docteur Belpuig soupese menta-
lement les vertus de medications. 
L'empirisme commode lui souffle: sai-
gnez ! Mais 11 y a les autorites et ce 
pertinent Huglings Jackson qui re-
pondent, en bourrant leur pipe : 4  La 
principale chose est de laisser le ma-
lade tranquille. a  Comment resister a 
tant de bonhomie scientifique ! 

Laisser le Galline tranquille, c'est 
le purger, lui donner des lavements, 

CHARLES VILDRAC 

RUSSIE 
NEUVE 

(VOYAGE EN U. R. S. S.) 

160 millions d'hommes 

sont-ils malheureux 

oa non ? 
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lui soutenir le cceur avec des piqures; 
c'est le changer de place et de position 
vingt fois par jour pour (vier le decu-
bit= aigu, symptome de mort, en pu-
rudences rondes, ouvertes comme des 
puits, jusqu'a. l'os... 

— Pent-etre des sangsues... hasarde 
Tresette, une dixieme fois. 

Alors, le docteur Belpuig envoie 
promener Huglings Jackson et ses 
pairs. 

II touche doucement l'epaule de 
Tresette: 	Nous allons lui faire une 
bonne saignee ! a dit-il. 

Et il ouvre lentement sa trousse 
devant Tresette defaillante et qui eut 
prefers des sangsues. 

L'AGONIE CERNEE 

L E  village respire bien, dans le ma-
lumineux. 

Parce que le Galline meurt, la 
vie devient belle. 

La grande nouvelle pousse les gens 
hors de la maison. 	se rassemblent 
un peu partout. A la fontaine. le ro-
binet n'est plus seul a debiter son his-
toire. Il y a de l'avidite dans lee re-
gards. Quand il arrive un nouveau, 
dans un groupe affairs a cuisiner le 
maiheur, on l'interroge. Il ne sait de 
neuf, qu'une chose; que le Galline 
n'ira pas loin. 

Petit a petit, les gens approchent 
de la maison du Galline; ils epient 
les ouvertures. Ds la cement prudem-
ment. Ds parlent bas. L'assaut de 
leurs esperances ne leur a rapport( 
rien de definitif. Ds veulent en finir... 

Hier, il y en eut qui interrogerent le 
medecin et  qui triompherent sous son 
nez, parse  qu'il montrait peu d'espoir. 
11 y en eut qui vinrent, au rez-de-
chaussee, tendre l'oreille aux gemisse- 
ments. 	y en eut qui crierent a la 
mort en s'enfuyant, et d'autres qui 
fusillerent les volets a coups de pier-
res. 

Aujourd'hui, la haine est organisee. 
Ellie a pousse des resolus sous la mai-
son, au plein du jour. Sur le seuil, 
deux fument. L'un, c'est le Couen-
neux; 11, tit entre lee bouffees. 

M. Gregoire arrive. Le Couenneux 
s'efface servilement, puis on le volt 
montrer le poing l'ombre du mai-
tre d'ecole qui monte voir le Galline. 

M. Gregoire a, devant le giant iner-
te, un geste apitoye. 

Diane est  couchee sur la  descente: 
elle soupire quand on appfoche;  sous 
ses sourcils blanchissants de vieille 
femme, ses yeux humains laissent pas-
ser un douloureux regard. M. Gre-
goire se penche sur Ia chienne et la 
caresse. 

— Je ne puis pas la faire partir de 
la, dit Tresette, que cette douleur bien 
partagee soulage un peu. 

• *  • 

Toute la nuit. it y a un filet de lu-
miere a la maison du Galline. On le 
veille. Vers les deux heures, il se remet 
a gemir et a remuer le bras gauche, 
Ia jambe gauche. II entr'ouvre mime, 
un moment, 'tell gauche. L'autre est 

mort. Sa respiration s'entend 
de la cuisine; quand le nez ne s-uffit 
plus a canaliser le souffle, la bouche 
s'ouvre avec un clappement. 

Tresette croft aux « riles de la 
fin a. Elle est Fa, attentive. prete 
les surprendre, prete a determiner la 
seconde du grand passage. Finette la 
fait lever, la distrait. Mais elle revient 
a son OM. 

— 11 me faut le voir mourir ! dit-
elle. 

• * • 

Au matin, les premiers leves de Pla-
nadura ecoutent si on sonne aux 
morts. L'heure du sonner passe. C'est 
que le Galline tient bien la rampe. 

Le medecin est deja ra. II a toujours 
sa trousse. demande une femme 
s'11 n'y a rien de nouveau, et la  fern-
me lui dit que non, en attachant sur 
sa trousse un long regard d'esperance. 

• reste longtemps pros du malade. 
Les uns prennent eela pour un bon 
signe, les autres pour un mauvais. 
Combien ils aimeraient, qu'a peine 
entre. il reparaisse, se coiffant lente- 

ment, comme au sortir d'une cham-
bre mortuaire. 

Le medecin observe que le Galline 
est contracts du cote droit et que tout 
l'elan figs de sa vie est tourne par la. 
L'aphorisme vole a son secours.  e  Le 
malade regarde la paralysis venir a. 
C'est bien ca. Le Galline sera paralyse 
de la partie droite, s'il n'y pas de 
complications. 

Puis juge necessaire une nouvelle 
saignee. Le Galline ouvre un peu son 
veil gauche quand l'aiguille troue la 
peau. 

Voila trois jours que le Galline os-
cille de la vie a la mort. II ne salt 
ou pencher definitivement. 

Le village attend toujours qu'il choi-
sisse.  La courbe attentive de sa fie-
vre baisse, puis elle a de brusques 
montees pointues de graphique deses-
per& 

La maladie se prononce lentement 
et elle begaie. Le Galline est mort 
d'un cote et vivant de l'autre. Le me-
deein a laisse entendre qu'il resterait 
paralyse, par moitie, de haut en bas. 

• * • 

Un matin, derriere Diane fretillan-
te, le Galline est porte sur le devant 
de la maison par Rasquill et Bartis-
sol. Us l'installent dans le fauteuil a 
bras du vieux Minguou, mort para-
lytique. Sa tete va d'une &Pante a l'au-
tre, comme un pavot sous le vent. 

On le laisse un peu seul. 
Son odeur affole lee mouches d'aotit. 

Elles le preferent au mur cult, tout 
en crontes, eclat( comme une miche. 
Elles le prennent pour un cadavre. 
Elles se disputent lee coins de ses yeux 
et de sa bouche. Aloes, is Galline cris-
pe lentement son visage et le tressail-
lement provoque de courtes paniques 
bruissantes, telles qu'en souleve le 
passant sur une ordure. 

Diane arrive, encore a quatre pat-
ter. Elle appuie son menton sur les 
genoux du Galline. Lorsque Tresette 
arrive avec sa chaise basse, elle gron-
de Diane : « Laisse-le done tranquille 
benete ! Mais la chienne comprend 
de travers, s'entete, s'anime, et son 
nez froid, s'aventurant sous les mains 
mortes, leur rend la vie. 

Tresette s'assied, deplie un mou-
choir, I'agite devant le visage de son 
homme. 

D est violate; sa bathe de quinze 
jours lui donne Pair d'un mendiant 
assassins. De sa bouche molle et mal 
close la salive file... 

L'HEURE DES BLANCS 
E Conseil municipal s'est reuni. 
y a toujours quelques curieux qui 
suivent le debat de la seance pu-

plique; ils se tiennent de preference 
dans l'ombre de l'escalier. Les affaires 
ne sont pas nombreuses. La seule af-
faire passionnante, mile de l'assistan-
ce au Galline, va etre traithe a l'huis 
clos. Bartissol vient battre des mains 
au haut de l'escalier, et la volaille des 

Savez-vous que 

curieux devolz les marches et s'egaint  
en gloussant sur tons les tons. 
comite secret, le Conseil delthere 

Le secret est bien garde. Le ask  
mime, chez Marti, au café des Blanca  
a l'Hostal, on s'indigne. L'assistz nae  
allait pour les malheureux, voila clue  
lee assassins en profitent 

Les Blanes s'agitent: Le Baron, 
prats, Costeseque, qui se tenaient 
depuis leur dernier echec electoral, 
prennent contact. 

Les voila reunis an Café de la Place.  
Peprats sourit avec bonhomie. Cass  
un vieillard tres decoratif. U n'est 
venu pour contredire ou pour Stlf ge. 
rer. II est la pour la tradition. 

— Avec la peau du Galline, rots 
pouvons avoir la peau du maire ! pro. 
dame Le Baron, apres un expose de 
l'aff aire. 

— Je suis de ton avis 1 dit Costes& 
que. 

— Oui... oui... fait Peprats, de 
tete blanche. 

— D n'y a qu'une chose a fai 
n'y a... 

Le Baron baisse la voix. A ce mo-
ment, il se mefierait de pere et mere. 

— ....II n'y a qu'a denoncer le Gal- 
line au procureur ! 	• 

— Oui... oui... refait Peprats. 
Tons le regardent. Peut-ere va-t-11 

mime s'en charger ! 
— Et... be plus vite possible ! re-

prend Peprats dont l'esprit de decision 
ne s'etait jamais demontre avec au-
tant de vigueur. 

Tous sont seduits par cette pensee 
qu'il faut faire vite. Le Baron a une 
auto. Costeseque aussi. C'est que... 
L'idee de Peprats git 14, entre 1 1LX, 

Peprats sourit toujours. II a fait un 
gros effort. II attend qui empoigr era 
cette resolution ferme. C'est la mi-
nute  du cceur... 

Il y a un silence penible. 
— II faudrait ecrire une lettre-

quelques-uns... insinue le Baron. 
Aussitot, thus respirent. Ds s'offre 

tons a signer. Es rassembleront (in 
quante signatures. La re.sponsabili 
porta par cinquante noms dolt titre 
bien Legere ! Elle dolt a peine pi se 
un peu plus que l'anonymat... 

JOURNALISME 

Planadura, -on lit deux jcur- 
naux: La Depeshe et l'Indepen- 
dant. Ceux du Bloc lisent la  De-

peche qui est l'organe de la Demo-
cratie. Le depositaire s'appelleoi-
re. Son nom est ecrit sur le pact et. 
U est  aussi  forgeron. D fait sa distri-
bution entre deux refrains d'enclu-
me. 11 pose son tablier de cuir et 
met sa casquette a lettres dories,  et 
le voila transforms. 

Au Café de la Place, le patron e 
blanc, mail it regoit le journal pour 
les clients rouges qui s'egarent chez 
lui. Tricoire encaisse ses sous et lid 
dit 
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TOUS  LES LIVRES 
■  A LA PORTEE DE  TOUS 

POUR 8 FRANCS PAR MOIS 
Vous pouvez lire sous les ouvrages francais ou allemands, litte-
rature, economie, philosophie, sociologie, economie politique, 

histoire, marxisme, etc., etc... 

Ouvert de 9 h. 1 19 h. sans interruption et le samedi apres-midi 

liTJEIVJEZ NODS NTC:XIML 
OU DEMANDEZ LA NOTICE DETAIILEE A 

BIBLIOTHEQUE E. S. I. 
24, Rue Racine, PARIS 
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Les danseurs 
de Valence 

ES danseurs de Valence sont a Paris 

I pour la premiere fois. La danse est 
la chose la plus simple du monde. 

J Comme is couleur jaune ou bleu ou 
le vent. La danse est Part le plus corn- 
pr 	- ehensible qui soit. C'est l'expression 
instinctive de la joie et c'est, ce qui, d'un 
pays a l'autre, se ressemble le plus. C'est 
re qui s'apprend le plus facilement et se 
propage le mieux. Elle est la base de 14 
comedie. Les danses tristes ou funebres 
sont de bien accablantes inventions. Car 
la danse a ete faite par de paisibles gees, 
pour exprimer leur bonne humeur de is 
terre fecondee ou bien accouchee. 

La terre de Valence est la terre la plus 
tkonde du monde. Quadrillee de petites 
Holes, union de soleil, de terre et d'eau 
en proportions equivalentes, elle fait lever 
Its ,.plus splendides fruits, comble de l'i-
makination. 

Sur cette terre, les jours de fête, avec 
leurs habits du dimanche, les paysans et 
les laboureurs de la plaine de Valence 
lansent l'heritage de leurs ancetres. Leurs 
masures sont blanches, repeintes a is  

chaux a chaque raison, la toiture est de 
chaume; a chaque elite de i'esplanade qui 
s'etend devant la parte, terre battue de-
pais des siecles, it y a des geraniums 
blanes, roses et rouges. Les danses de 
Valence sont des danses graves et refle-
chics. Des danses polies, bien elevees, on 
l'on pent retrouver sans peine l'empreinte 
du 18,  siècle. On danse au son des cas-
tagnettes, des tambourins on d'une rudi-
mentaire fanfare. On passe, se croise, se 
salve ceremonieusement a moins qne Pair 
ne se cabre au "son du e Tabalet x. et de 
la a Duizaina a et qu'alors (au loin, le 
tres leger bruit de la Mediterranie) on 
entende une rauque c Jota Valenciana 
qui correspond a is tombee de is nuit, 
aux airs malicieux des aubades. 

C'est cette tranquillite qne donne le 
contact avec la terre, et ce savoir nature,  
que le sot bien travaille peut feconder 
le monde, qu'apportent a Paris les dan-
seurs de Valence. Its sont une expression 
sereine et populaire de la stlrete du triom-
phe de is Republique espagnole. 

MAX AUB. 

e, 
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CONSEILS PRATIQUES 
L'UTILISATION DES VIEUX DRAM 

Lorsque les draps sont uses. allons-
nous les jeter ? Que non ! Car ils vont 
pouvoir encore rendre pas mal de ser-
vice, si nous savons, en leur dormant un 
autre usage, les utiliser. Il faudra tout 
d'abord couper Ia partie uses qui ne 
pent plus servir, apres quoi nous pour-
rons, soil diviser le restant en carres 
pour faire des torchons, soil faire de In 
layette. En effet, la toile usagee est plus 
donee a la peau des nouveaux-nes que In 
toile neuve, bien souvent rugueuse. Nous 
pourrons done tallier de petites chemi-
ses et des couches : ainsi dans un vieux 
drap nous pourrons confectionner une 
partie de In layette, et pas la moans  tm- 
portante. 

•••■•••■••••••••■••••••••■•■■•■••■• 	 

NOTRE CUISINE 

A New-York, des travailleurs sympathisant avec le gouverne-
ment espagnol, font des vetements pour les habitants de 
Madrid. Notre photo represente I'ambassadeur d'Espagne Mar-

celino Domingo et sa femme visitant un de !aura ateliers. FEMME 
VIENIFINT, LE FOYER 

L'ENFANCE MARTYRE 

L E proces de Soclay s'est deroule la semaine derniere devant les assises de la 
C6te-d'Or. Il ne nous appartient pas ici de formuler la moindre opinion sur ce 
proces. Les faits etaient la, irrefutables : Soclay .etait un monstre, un satyre. 
A 18 ans, Il s'etait déjà livre a quatre attentats contre des fillettes entre six 

et neuf ans. Condamne a 10 ans de reclusion pour une serie importante de delfts, it 
etait venu, sa peine achevee, s'installer a Chaumont. Il tente d'enlever trois fillettes de 
6, 9 et 11 ans. Puis c'est l'enlevement, le crime atroce dont fut victime la petite Ma-
rescot. La justice a frappe durement; le chatiment est merite. Ce que nous voulons 
tirer de cette tragique aventure, c'est qu'elle est un nouvel exemple illustrant cette 
write essentielle, que nous ne nous lassons pas, que nous ne nous lasserons jamais 
de repeter ici : notre organisation sociale actuelle se desinteresse de l'enfance.  

Prenons une famille d'ouvriers. Depuis le matin jusqu'au soir. les 
parents travaillent a l'usine ou a l'atelier. Que font les enfants pen-
dant ce temps ? L'ecole ne dure pas touts% la journee; et des qua-
tre heures de l'apres-midi, its sont jetes sur le pave, trainent dans 
les rues, observent toute la vie de ces etres qui, eux, ne sont pas des 
travailleurs, de ces prostituees ou de ces hommes de moeurs equivo- 
ques. En un mot, les enfants sont livres, pieds et poings lies, aux 
vices de la rue, vices qui se couvrent d'un vernis de luxe qui peut 
eblouir leur esprit. 

Le petit d'homme est un etre sensible pour lequel le moindre 
geste, la moindre parole peut avoir des resonances infiniment pro- 
fondes. 11 faut constamment prendre soin de lui, lui faire compren-
dre la douceur gull y a de vivre d'une vie honnete, d'une vie mo- 
deste. 11 ne faut pas que, devenu homme, it se tourne vers son en- 
fance avec tristesse, presque avec degout. Nous avons dejti parle 
ici du remede. Ne peut-on envisager la creation de  e  cercles de 
l'enfance s, on sous la surveillance d'un personnel competent, les 
enfants putssent se reunir. Its seront guldi% dans leurs jeux, dans 
leurs distractions; leurs instants de repos s'ecouleront pleins de 
sources de joie. 

Ainsi. nous verrons moans d'enfants tristes avant Page. 
Ainsi, les enfants seront defendus contre les hommes, et prepa- 

res pour une vie sans haine. 	 P. T. 

MODE & COUTURE 

L  its femmes qni ant un con long el 

mince n'ont guere ir se preaccuper 

des encolures de robes on de blou-

ses; it n'en tin pas de mime pour relies 
qui ant un con un pen court et large. 

Celles-ci devrant tonjours chercher C dis-

simizler he base du con el, par des Wets 

de decollete pointu, donner /'impression 

de plus de longueur. Les trois modeles 

ci-joint ont rte specialement etudies pour 

relies gui ont ce petit debut : churn', 

des trois est asses different de l'antre, 

an pourrail encore varier ii l'infini; les 

cependant, on! un point common : 

/Wolfe monk@ haul de cheque (-tile du 

coo pour en dissimuler Ia base trop forte. 

les trois recherchent l'effet z anon-

genii! s: 
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ENDIVES AU JAMBON 

Choisissez de belles endives et faites-
les cuire a Peals bouillante sales une de-
mi-heure a quarante minutes; it ne faut 
pas qu'elles se defassent. Egouttez-les 
tres soigneusement et placez-les charms 
sur une tranche de jambon que vous rou-
lerez autour. Placez-les dans un plat 
allant au four. arrosez d'une sauce blan-
che epaisse et abondamment fromagee; 
faites dorer au four et servez dans son 
plat. 

On pent faire la meme chose avec des 
cotes de celeris. 

••• 

COMPOTE OE MARRONS 

Epluchez et faites mire a l'eau sake 
trois quarts de beaux marrons puis ecra-
sez-les jusqu'a cc qu'ils soient reduits 
en farine. Mettez d'abord dans une cas-
serole de l'eau, huh rnorceaux de sucre 
et une gousse de vanille, puis ajolitez 
les marrons reduits en farine. Mettez au 
feu et tournez sans arra jusqu'a com-
plete cuisson; a ce moment, vous incur-
porez une forte cuilleree a dessert de 
kirsch. 

SAVEZ-VOUS QUE... 
— le melange du jus de citron et du 

gros set de cuisine fournit un excellent.  
produit pour enlever les Caches de muffle. 

l'essence de terebenthine previent 
l'invasion des insectes de tonics sortes 
si l'on en imbibe le plancher avant la 
pose des tapis, 

— l'on pent egalement utiliser la IC-
rebenthine pour chasser les mauvaises 
odeurs : quelques goutte, suffisent; et. 
pour assainir un evier ou tout autre re-
cipient de' cet ordre rien ne vaut d'y 
jeter un seau d'eau additionne de quel-
ques gouttes de ce produit. 

— pour entretenir le fer forge rien 
n'est preferable a l'encaustique ordinaire 
etendu comme sur un meuble de boil 
quelconque. Cela preserve de la rouillc 
et donne un poll inegalable. 

.4 la simile de renvoi... 
le nos coffreis d'echaniillons gratuits. grand 
nombre 11r nos correspondantes nous (k-
m111(1(.111 des conseils de bepule les plus di-
vers. Vans l'impossibilite de leur repondre 
is  miles. nous avons decide,  de faire pa-
ranee dans ces colonnes. ces ronsells re-

il'une experience de longue dale. 
Pl.:1111E1TE. 51 his, ay. Ste-Foy,  NeultiY- 

;seine). 
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PAUL MUNI dans 
ON A TUE • 
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WINI SHAW et 
L Y LE TALBOT 
dans tine scene de 
L'HOTESSE DE 
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Une scene du 
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JOEL Mc CREA, 
principal inter-
pret. de S-LOUIS 
BLUES (Banjo on 
my Knee) avec 

Barbara 
Stanwyck. 

LES FILMS 
WI NTERSET 

II existe our Etats-Unis une expression 
qui n'a pas son equivalent en francais : 

Frame up a. l'n Frame up ronsiste a 
et-et•liter un crime et a faire rondamner 
pour relui-ci un homme qui n'y a pas 
ate male. mais dont Pactivite politique 
,,u syndicate gine certaines personnes on 
place. Sacco et Vanzetti out ite nictimes 
d'un frame-up, comme Tan Mooney... 

Quinze ans apres tin frame-up, le des-
tin reunit dons in a zone new-yorkaise, 
au pied d'un grand pont qui a WO servi 
de decor an debut de My Man Godfrey, le 
fits du condamne innocent, le juge qui a 
rendu la sentence et que le remords a 
rend', fon, le temoin qui par son silence 
a fermis la condamnation et to veritable 
assassin, an gangster qui se salt con-
damne par les medecins et qui est resolu, 
avant de mourir, a supprimer Ions les 
temoins du crime. Dans un sons-sot 
sinistre, dans tin monde de brume. de 
pluie, de mendiants, de taudis, in Iraqi-
die grandit, eciate, bouleverse tout. Les 
noyes sortent du fictive, revolver en main 
pour se venger. A chaque coin de rue est 
embusque un Incur et son revolver si-
lencieux... 

Tel est le theme de Wintersel grand 
pHs du film americain de 1936. Presente 
avec une publicite ecrasante qui to quali-
fiait de chef-d'teuvre, Winterset a tiepin 
a la critique des grands journaux qui 
s'est plainte qu'il plenve trop dans ce 
film, et sans doute aussi 	a part our 
- qu'ils n'avaient pas etc arrose. 

Winterset n'est pas exactement an chef-
d'reuvre. Winterset  est pint& une oeuvre 
puissante of forte malgre divers defauts 
evidents. 

Le premier de ces defauts a ate sans 
doute de vouloir faire une tragedie mo-
derne. 

La regle des trois unites est soigneuse-
ment observie : Faction unique se deroule 
en quelques henres, dans un mime decor 
et une sorte de fatalite tragique 0se sur 
['ensemble. 

On demande mime our dieux d'inter-
venir et ce sont les dieux qui denouent, 
en effet, la tragedie. L'orgue de barbaric 
qui a CM i'occasion de rumour du fits 
du condamne el de la sceur du faux te-
main, devient aussi ['instrument imprevu 
qui lent- sauve la vie : metaphore sur la 
tonic puissance de rumour qui brise 
devunt to couple tous les obstacles de hi 
vie, metaphore qui est malheureusement 
idealiste. 

Cette pretention our lilies generates, les 
ratiocinages philosophiques sur le 
devenir de Phomme, les reflexions sur la 
mort sonnent souvent faux et ajoulent 
au film de Berman et Santelli, une note 
en quelque sorte dostoiewskienne qui 
n'etait pus utile. On eat aime plus de 
realisme, moins de lieux communs meta-
physiques. Mais /'oeuvre est sans cesse 
puissante. Elle contient des reminiscences 
de /'Opera de Quatre sous, des Damnes 
de l'Ocean,  de beaucoup d'autres grands 
films, mais elle egale tolijours ses mo-
deles. Le jeu des acteurs est souvent trop 
thedtral, mais le torrent de Faction les 
entraine, les broie. Les coups de thedtre 
sont admirablement realises. Des scenes 
comme celles du bat sur la zone, du retour 
de la victime qui vent taer son assassin 
soudain affole et paniquard, des amou-
reux traques par les tueurs, sont pre-
nantes, souvent parfaites. 

On a trop des doigis d'une seule main 
pour compter les oeuvres vraiment remar-
quables qui nous sont venues d'Amerique 
depuis octobre dernier. Avec Le Vandale, 
Winterset  est une de ces oeuvres-la. 

Georges SADOUL 

M EN I LINONTA NT 
Un brave marchand de Polichinelles 

qui aime bien les braves petits enfants 
de Menilmontant rencontre une brave 
dame multimilliardaire qui Ini donne 
des millions et des millions pour rendre 
heureux les gosses. Mais un michanrt con-
sealer municipal s'empare de cette belle 
oeuvre et le brave homme entoure de ses 
braves amis connait apres de longs mo-
nologues et d'emouvants conseils une 
belle mort. Un film du style bibliotheque 
rose on journal de Lisette. Tout y est 
beau (sauf in traltre classique) dans un 
monde oh les riches out un mar d'or. 
M. Signoret, Pun des plus mauvais aeteurs 
du cinema francais qui pourtanL.. rend 
encore plus fade cette histoire a la gni-
mauve, Ce film disposait pourtant d'ex-
cellents elements : les rues de Menilmon-
tant, les gosses du XX• arrondissement, 
une ambiance et an milieu sympathique. 
(Film Francais, La Scala.) 

ON A TUE 
Mervin i.e Roy est Pun des meilleurs 

metteurs en scelie americains et on lui 
iloit ce chef-d'oeuvre, Je suis an evade 
qui revels an public du monde entier le 
grand acteur qu'est Paul Muni. Cet ac-
teur et ce metteur en scene ont collabore 
A nouveau dans On n fue et I'on Halt en 
droit d'attendre •un film de bonne classe, 
Nous n'avons malheurewement vu qu'une 
wuvre Imitate, de serie. On a impose 
Mervyn l,e Roy le plus banal el le plus 
rabattu des sujets : un journaliste aux 
prises avec une halide de gangsters, avec 
description d'un grand journal et d'une 
boite de twit touches. Ceci a deli ate 
traite cent fois et est use jus.qu'it In 
conic. Les grands talents de Muni et de 
Le Roy n'ont pas renouvele cette matiere 
qui a ses poncifs obligatoires et ['action 
languit. Tontefois le detail est d'une 
grandc perfection technique. Le brouhaha 
du grand journal est bien presente et le 
dancing des gangsters avec son bar tour-
nant et son style manage de chevaux de 
bois, est une heurense trouvaille. (Film 
americain, Appollo.) 

L'HOTESSE DE BROADWAY 
Un joueur professionnel tombe amon-

reux de In title d'un maitre de forges et 
pour la conquerir, dirige un grand cercle 
otl it gagne beancoup d'argent. 11 epouse 
sa bien-aimee apres une Innate histoire 
de tricherie. II est abattu a coups de 
revolver par une frere mine et jalnux, 
mats tout finit bien. Ce sujet a etc (NA 
traite plusieurs fois en Amerique, et en 
patriculier dans un film a costumes oh 
paraisseit Cagney. Un film digestiL une 
operette standard. (Fit americain, Apollo.) 

UNE FEMME QUI SE PARTAGE 
[In industrial qui ne vent pas etre 

gruge par la demi-mondaine qu'il entre-
tient, se fait passer pour son caissier. Et 
comme ce caissier gagne peu et qu'il en-
tretient asses richement cette dame, elk 
le prend pour un caissier-voleur. Ce qui 
fail.. Mats it est vraiment inutile de 
raconter ce vaudeville conventionnel at 
poussiereux dont on a tire un film qui a 
► utant de saveur que les bouchees a la 
reine confectionnees par les restaurateurs 
a 5 fr. 50 des grands boulevards, avec les 
detritus abandonnes par leurs clients 
dans leurs assiettes, ks semaines prece-
dentes. (Film francais, Aubert-Palace.)  

G. S. 

NOUS AVONS AIME 
UN PEU 

La Brute magnifique (metallurgic am& 
ricaine); La Rebelle (feministe); Don-
bropski (sovietique); Les Verts Pilturages 
(sermon negre); Courrier Sud (A la ri-
gueur); La Guerre des Gosses (si yogis 
aimez les enfants); Monsieur l'ersonne 
(amusant); Francois Pr (gros comique).; 
Helene (plain de bonne volonte). 

BEAUCOUP 
Jeunes lilies de Paris (hormete); Saint-

Louis Blues (chantant); Le Mystere de 
Mason Park (policier); Pepe le Moko 
(drame)f; Le General est more a !'cube 
(reussi); My Man Godfrey (baroque); 
Swing Time (dansant). 

PASSIONNEMENT 
Winterset (tragedie); Les Bas-Fonds 

(prix Delluc);  Les Temps Modernes (Char-
iot);  Terre sans Pain (documentaire dra-
tnatique);  Le Vandale  (puissant);  Mrs 
Deeds (extravagant); Tchapaiew, La Jeu-
nesse de Maxime. Les Marina de Cron-
stadt  (trois chefs-d'oeuvre sovietiques),; 
l.a Belle Equipe (remarquable). 

PAS DU TOUT 
l.a Dame de Vittel, Une Femme qui se 

portage, Les Demi-Vierges, Les Hammes 
nouveaux, Faisons un rive, Nitchevo, 
Avec le Sourire, etc., etc. 

RAISON DE LA CULTURE 
EXPOSITION ANNUELLE 

DE 
. TRAVAUX ARTISTIQUES D'ENFANTS • 

(irguntisee 
par In FEDERATION DE L'ENFANCE 

I2. rut (le Navartn 
Parts (9.) 

Du 15 favrier an 15 mars 1937 

MISE AU POINT 

Une erreur materielle nous a fait 
attribuer a notre ami Georges-Henri 
Riviere, an conrs d'une recente inter-
view, ['expression suivante :  e  Mon 
collaborateur et ami Paul Rivet. s 11 
nous prie d'indiquer ici que Paul Ri-
vet est son maitre et non son coils-
borateur. 
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NOUS PRIONS NOS ABONNES DE 
RENOtVELER LE1.7R ABONNE-
MENT AU PLUS TARD a .TOURS 
AVANT LA DATE DE PARUTION 
DU NUMERO TERMIN ANT LEUR 
ABONNEMENT EN COURS. ILS 
S'EVITERONT AINSI — ET ILS 
NOUS EVITERON'l — LES FRAIS 
QU'ENTRAINERA LE RECOUP RE-
3IENT DU MONT ANT DE LEUR 
ABONNEMENT QUE NOUS FE-
RONS DESORMAIS OPERER PAR 
L'ADIINIsTRATION POSTALE. 

NIIIIIMM■i=11111114. 	 
NOUVEAUTE SENSATIONNELLE EN 

I:INTERNE VOLTA UDR 8 ANS I 
T. S. F. 

rESSAi 
Tom les ennuis que vous pouvez avoir avec votre poste. tels que crache-

ments, manque de puissance, insuffisance de stations. parasites atmosphe-
riques, etc.. disparaitront avec la nouvelle ANTENNE VOLTA. qui vous don- 

• era une augmentation de puissance d'environ 40 `.&, tout en supprimant les 
parasites electriques. Par consequent, vous aurez plus de stations qu'auparavant 
et vous augmenterez la duree de votre poste. puisque a puissance egale. vous 
diminuerez le chauffage de vos lampes. La nouvelle ANTENNE VOLTA vous 
est livree avec un mode d'emploi tires detaille. Les 1.000 premiers clients qui 
adresseront leurs commandes par mandat au Constructeur VIA.RD. beneficie- 

rout du prix de lancement de 12 francs an lieu 
de 22 francs. 

L'ANTENNE VOLTA est livree avec son 
bulletin de garantie et se pose immedia-
tement sur poste secteur ou poste a accus. 
Ecrivez a VOLTA, 62. rue Ordener, 

PARIS-18r 	(Service P.) 1 

rice 	 AMMON 11.1,1111/..1. 

Vous ne connaissez pas Paris 
(Suite de la page 16.) 

5 minutes de culture physique 
p  OUR votre cas, je ne saurais vous conseiller de faire de la gymnastique. 

Si vous souilrez de metrite cela pourrait etre dangereux, ou alors it faudrait 
en faire avec un professeur de gymnastique medicale el, sous in surveillance 
d'un medecin, ce qui est vraiment complique. 

Vous pouvez cependant faire de la gymnastique respiratoire : cela vous 
fera un grand bien contre l'embonpoint et pour in circulation. Voila un petit 

programme : 
1. Mettez-vous par terre sur le dos, en gardant le dos bien a plat. Expires d'abord 

jusqu'au bout du souffle, par la bouche, puts aspires par le nez, en cinq temps sac-
cades, en gonfiant le ventre, puis expires en soufflant par is bouche de fawn i• 
faire le bruit d'une fuite de gaz. 

2. Procedez comme auparavant, mais apres avoir aspire avec le ventre faites 
monter l'air dans le thorax en rentrant le ventre, puts expires. 

3. Meme exercice mais lorsque vous avet gonfle le thorax, elargissez encore les 
poumons en soulevant le sternum puis expires (il faut que vous sentiez vos poumons 
se dilater). 

Faites ces exercices devant une fenetre culvert& ou en plein air si vous le pouvez 
et faites-les un peu plus longtemps cheque jour — it ne faut pas vous sentir fati-
guee. 

Pour votre circulation, je vous conseille tres vivement de fink chaque jour votre 
toilette par le brossage du corps a l'eau vinaigree. Vous en trouverez l'explication 
que j'ai donnee, dans le numero de « Regards a du 16 avril 1936 

Marie LATOUR. 
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PROBLEME N•,  51 

Hortzontalement 	1. 1,e tit.ettur, (ill 1 
111111111111.1. 	Cila Iv:11111M\ 	l'1■111 	1'1•1011,C 	∎ 1 

.tcloir 	 - 	Des  grt•ves  ill11/411 
tattles viennent 	avoir lieu. t:ertains am 
matt‘. - 3, VII grand proves %lent de sty 
denuder. - - I. Rehire. :? lettres de a Noi‘  v. 
- - 	true ville celebre pal Pheroisine des 
utineurs qui la 	 — (1. Decision 
einpreinte d'absolitlistne. — 7. Fictive colter. 
.tri, de Iiihheer, ail moyett• d'ime.arme, tin pro-
jectile vers ti❑ but.  — K. Le eeitlettaire , de la 
moil de re grand poets du peuple russe, vient 
d'etre eelebre. — 9. Pareit. Mots. — Ill. Les 
aviateurs ttikuntunis y sent en graml sombre. 
— I I. P11.1k1111. A1)11:111`1114,. — ConIunle..  --
t 2. Illa• est moil de les avoir denonces. 
Principal diametre (Fun corps. 

Peu de choses a voir, pour le touriste, 
dans le Faubourg lui-meme. Les frontons 
de style, les statutes. elles sont a l'usage 
du proprietaire. Ici, In beaute de Paris se 
cache.  Quels plus beaux hotels que ceux 
de Is rue de Varenne avec In magnifi-
cence de leurs jardins? Et queues riches-
ses derriere les immenses portes veruissees 
des hOtels de in rue de Lille ou de In rue 
Saint-Dominique? 

C'est que l'arrondissement tout entier a 
etc fait pour les riches, et par les riches. 

n'est pas bien vieux. Il marque la pre-
miere evasion vers le banlieue de sei-
gneurs qui. avant Louis XIV etaient plus 
volontiers dans leurs terres 	in Cour. 
Son axe premier. In rue du Bac. servait 
tout simplement, au XVIr siecle, au char-
roi des pierres d'une carriere. Puis des 
couvents s'installerent la. avec cet amour 
de la construction spacieuse, du contort 
secret qui marque l'architecture religieuse 
d'habitation 

Puts, sous Louis XV, ce furent les fa-
milles riches qui tinrent a loger toutes 
dans le noble faubourg. L'herbe poussait 
entre les gros paves des rues etroites. Des 
chaises a porteurs passaient, fleuries de 
belles a cheveux poudres... C'etait le vieux 
temps. 

C'est toujours le vieux temps. L'authen-
tique noblesse, celle qui a ses lettres de 
chancellerie et les vend tres crier, avec le 
titulaire, aux riches heritieres de Chicago, 
loge toujours dans les riches maisons aux 
grander cours. Et Sainte-Clotilde. oft Jose 
devint comtesse de Chambrun, est in pa-
roisse la plus aristocratique de Paris. 
N'est-ce pas rue Barbet-de-Jouy, d'ail-
leurs. que l'archeveque loge dans un douil-
let hOtel? 

Peu a peu. le quartier s'etend. Il recu-
pere sur la garenne oil I'on chasse — la 
rue de Grenelle vient de in garenne, tout 
simplement—des terrains oft construire de 
nouvelles maisons. Et it suffit de parcou-
rir, autour du Champ-de-Mars, quelques 
avenues pour se rendre compte que les ar-
chitectes du siecle dernier pas plus que 
ceux d'aujourd'hui n'ont pas beaucoup 
pens& dans ce coin-la, aux H. B. M... 

Services publics. aussi. C'est le quar-
tier des Ministeres. Il en compte une bonne 
douzaine. Plus le Palais-Bourbon. Et les 
ambassades. Et la Caisse des Depots et 
Consignations. et  le Central Telegraphi-
que, et l'Ecole Superieure de Guerre. 

On comprend, dame, que Pon n'aime pas 
trop les proletaires, dans ces beaux guar-
tiers. On les a vus une fois, pendant in 
Commune. autour, par exemple, de l'FIO- 
tel de in Legion d'honneur, et le souve-
nir du drapeau rouge haute encore le cer-
veau des douairieres. Mais elles sont bien 
gardees L'arrondissement. a lui tout seul. 
compte les Croix de Feu par milliers. La 
statue de Chappe. boulevard Saint-Ger-
main. fut, au debut de 1934. le rendez-
vous des nobles emeutiers, comme Sainte-
Clotilde et le Gros-Caillou avaient etc lr 
siege de la resistance aux lois laIques lors 
des inventaires. 

Mais it fallait tout de meme bien, ne 
flit-ce que pour avoir des fournisseurs. 

OIGNONS A FLEURS GRATUITS 
Notre catalog-tie sera bietilOt peel. Afin 

Wohtenir tin rerb.in nombre Waitresses d'ama-
!curs. eons vous enVPrrtillS une collection 
choisie el grannie de JacInthes, Tuilpes, Nar-
cisses, Crocus, Iris, Glaleuls, etc., en tout 
2 1 2 pieces. II vous surtl•a de noes adresser 
pour alTranehissement, emballage, etc., tin 
mandal-poste international de Florins : 0,90 
(et-tiny:11PM a Fr.: I0,6111 el de mentionner 
votre nom el voli• adresse eomnli•t• stir le 
talon de re tnandal. surtont 1,es Esiblemen1 
El aussi le nom (IP et. journal. 'route anir• 
correspondanee est superfine. -- Jan Van 
Galen,  Elablisseinent Horticole, Ilogelenzang-
Ies-P3arlem 

des artisans et des sery 
peu de place a is caw 
mesuree. Au peuple, les 
maisons sales avec lea n 
ses lots insalubres, le / 
ses passages crasseux, 
bacilles de Koch. Mais 
de s'en priver de sitot. 
Landrieux, le passage 
passe de in Vierge. Suiv 
neuil, la rue de Beaune 
le Bon Marche, jusqu'a 
roux. Allez jusqu'au Gr 
rue Cler. in rue Saint-
Jean-Nicot, entrez dans : 
venue Duquesne. Et, je 
vous en verrez des tauc 
l'egout. bien stir. Ca r 
Grand Siecle. 

Des ec,oles? Pas trop, 
enfants des riches von l 
lointains, les ills des get 
— quand on permet 
aux gem de maison d'a 
avec eux — peuvent bie 
trois kilometres trouver 
mentaire. Des gymnases 
salles de reunion? Vow 

Et ces appartements 
chers. Et le cart de in 
qu'ailleurs. 

:1 	faut pas se plat 
on a le Champ-de-Mar 
precieux pour les habits 
d'Aquin — et l'Esplana 
oft poussent des statue 
plutot que des arbres. 
Tour Eiffel. et in bell 
chef-d'ceuvre de Crabrie 
taire. 

Vraiment, ce serait u 
tout a fait charmant, s 
et sans leurs habitants 
est-ce que ca le 'deparer 
le noble faubourg, quelq 
des ecoles neuves, et do 
Jeunesse. pour les solda 

Et quelques rues nouv( 
anciennes, des rues qui 
exclusivement, pour loci 
venus? 

Car on sait construir 
boulevard Raspail est l't 
realisations du siècle 
fallu. parce que les  
gnaient, construire in g 
en sous-sol. Ii a biers fa 
electrifier la ligne du I 
des. vous autres, les ei 
tiers morns riches? 

Et l'on n'a pas mesur 
ailleurs, lorsque l'on a 
Champ-de-Mars. Est-ce 
l'air, l'espace s'acheteror 

On pense. malgre so i 
gusts Barbier : 

He non! la Liberte n 

« Du noble laubourg 
Rile aurait peut-titre 

ger, la Liberte. 
Et ses defenseurs 	tic clip.  

Claude MARTIAL.  

	I■11■111 
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Bracelet Dame, plaque or . . . 25 tr. 

Directement de la Fabrique 
a nos Clients. Ga rantie 6 ans 

ces prix exceptzonnen 1.  ti ne sera pa.-  
delinre plus de  3 nu,' 	per 

Horlog. Daubs. 96. !. l'Hautiville. Paris 

- /IN low -JR iteurs. donner un 
Lille. On la lui a 

petites rues. les I  
; cours-puits. Il a  ri 

noble faubourg, et 
et ses maisons 
U. Et pas question 
Visitez le passage 
Jean Nicot. 

la rue de Ver-
, montez, derriere 
la rue Pierre-Le-
)s-Caillou. vers in 
Dominique. in rue 
les maisons de l'a-
vous le promets. 

Lis. Pas de tout A 
le fait pas asses 

n'est-ce pas, les 
bien aux lycees 

is de maison, eux, 
par faveur grande, 

voir leurs enfants 
n aller a deux ou 
un cours comple-
, des piscines. des 
; voulez rire? 

miserables sont 
vie est plus eleve 

adre, n'est-ce pas, 
s — et c'est bien 
nts de St-Thomas 

Wade des Invalides 
s de bronze bien 

On a, aussi. la 
Le perspective. ce 
1, de l'Ecole Mili- 

at arrondissement 
ans les taudis. —
! Tout de meme, 
raft tant que cela. 
ities H. B. M.? Et 
es Foyers pour Is 
is des casemes? 
elles la place des 

ne seraient pas, 
itaires 	gros re- 

• dans le 7'. Le 
me des plus belles 
nissant. II a bien 

habitants se plai-
;are des Invalides 

tout de suite.  
).-0. Vous enten-
Ifumes des guar- 

la place. comme 
, 	autour du 

que is lumiere. 
toujours? 
aux vers d'An- 

'est pas new cr`ii- 
I I.e' 	• 

iaint-Germaip.. 
envie de demena- 
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ECOUTEZ 
«LA FA1VLILLE NEUTRE» 

EST un des mots d'ordre des amis de la reaction qui, dans la 
bataille pour les conseils de gerance des postes radiophoniques 

C 
 

d'Etat, brandissent le drapeau fleurdelyse de la v Ilberte du 
micro ,. Its vous disent : 

. La radio est un instrument de delassement, elle n'a que 
fair(' de vos quenelles politiques, elle doit servir la pelt dans la fa-
milli!, elle dolt y amener le sourire avec de Jolis morceaux de musique, 
de chant, de blagues parfois, la piste avec des sermons bien choisis... 
Tout cela, mais pas de politique ! . 

On connait is chanson! On l'a entendue trop souvent sous le regime 
de Mandel. Pas de politique; seules les theories de MM. Laval, Flandin 
ou de La Rocque, etaient admises au micro. 

La paix avec le sourire... C'est sous le couvert de ces bonnes 
paroles qu'on inonde le pays avec les informations a la Queipo de Llano 
sur les marxistes massacrant les religieuses, sur les braves troupes ma-
rocaines ramenant aux foyers des families madrilenes, sur la pail et 
les vertus chretiennes, etc. 

Les sans-filistes republicains en ont asses de ces balivernes. Its 
rendront A la Radio francaise, au moins a sa partie qui depend de 
l'Etat, sa liberte; its la mettront au service du Peuple en elisant, ces 
tours-ci, les conseils de gerance que leur propose le RASSEMBLEMENT 
POPULAIRE. 

P. F. A. 

JEWII 25 FEVRIER 
:t ►  IL STRASBOURG-RENNES. —

Retransmission de Pinstitur Na-
tional de Radio. Diffusion a Bruxel-
les : Concert Bach. 

20 h. 30. PARIS-P.T.T.-MARSEILLE. 
— Dennis le Theatre Francais : 

Le Vi, it H► snme,  tie 	de Porto- 
Riche. 

*IN 

21 h. MOSCOU (1.744 tn. et 50 tn.) : 
La (teorgle heureuse. 

VENDREDI 26 FEVRIER 
•?11 11. 30, Ti It. LOUSE, LILLE, LI-

MUGES. — Depttis Is Salle du 
conservaloire : Soiree Richard 
Wagner:  Tristan et Yseult, 3VC1 
nermaine Lubin. Atispach, Made-
leine Yhita, Etchev.erry, Meares. 
Direction : littrhelhrecht. 

SIUSEDI 27  FEVRIER 
19 h. :AL RADIO-PARIS. —  La De-

fense de !'Esprit,  par P. Valliant-
; outurier. 

N. 
211 It. 30. PAR1S-P.T.T., MARSEILLE. 

'att.:NOBLE. — Depuis le Theatre 

Francais :  Les plus beaux Yeux 
du monde, de Jean Sarr ►etlt. 

N. 
21 h., MOSCOU (1.744 m_ et 50 in.). 

- Les hommes d'Etat soviet'. 
(pies, Molotow. 

N. 
DINIANCHE 28 FEVRIER 

14 h., PARIS-P.T.T. — Miles ope-
relics de LeCON, OfTenbarh, Ca-
saileSUS. 

+.11 

16 h., RADIO-PARIS. — Ln romedie 
(les Erreurx,  de Shakespeare. 

20 h. 30, TOUR EIFFEL. 	Soiree 
Aymphoninue LIEuvres de Mar- 

H 	'Irger, de Falls, etc. 

• *OM 

LUNDI 1•* MARS 
TOUR EIFFEL. --- itelaIs 

de Lyon-P.T.T.:  ludas Mamba-
bee,. avec le  concours 
Haveau. 

N. 
20 h. 30.. RADIO-P.T.T.-NORD. -- 

Concert depuis Valenciennes par 
FAssociallon symphonlque des 

Proresseurs du Conservatoire : 
OEuvres de Bach, Beethoven, Guy 
Ropartz, Maurice Ravel, R. Wa-
gner. 

MARDI 2 MARS 
20 h. 30. PARIS-P.T.T., MARSEILLE, 

GRENOBLE. —  Le Omni:vat 
errs ('Europe,  oeuvres  de  A. 
Thomas, Busont, J. Strauss, De- 
bussy, 	Pierre  e, 	Stravinsky, 
Milhaud, Chabrier. 

44'0 

20 h., MOSCOU (1.744 m..et 50 m.). 
--  La potltique mondiale dans 
(*opinion saviettque. 

♦411 
MERCREDI 3 MARS 

20 IL  30, TOUR EIFFEL, LYON. —
Dennis le Theatre gratu:alS : 
L'Illuslon, de Pierre Corneille. 

DM* 
TtufS LES Jouns 

TOUR LES JOURS : 
VALENCE 

352 in.  90 	 1  kw. 5 
BARCELONE E.A.J. 15 

293  1111. 	 1  kw. 
MADRID UNION RADIO 

274 tn. 	 In kw 
(23 h. 30) 

Le gerant : Stunt-Wrier I raced exerule au larif syndiral par des al:priers syndiques. mi■rimerle Marechal, Paris. 
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